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La Fondation 
Jean-Luc Lagardère 
en 2008
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ARNAUD LAGARDÈRE
président de la Fondation Jean-Luc Lagardère

«La Fondation Jean-Luc Lagardère est une fondation en marche. Son projet s’inscrit dans 
une démarche volontaire de responsabilité sociétale. Comment être utile à la société ? 
Comment y participer de façon intelligente et citoyenne ? Ces interrogations guident, au 
quotidien, les actions et les choix de la Fondation. C’est en partant des enjeux de la société 
d’aujourd’hui que nous ferons bouger les lignes : promouvoir la diversité des talents dans 
la culture et le sport, accélérer la réussite individuelle dans les quartiers, tisser des liens 
solidaires pour davantage de cohésion sociale. À l’aube de son vingtième anniversaire,  
la Fondation Jean-Luc Lagardère se veut plus que jamais audacieuse, généreuse  
et déterminée à agir. »
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La culture et le sport  
au cœur de la Cité
pages 6 - à - 13

La Fondation s’inscrit dans son époque en se 
confrontant aux enjeux de société comme la 
réussite dans les quartiers ou l’intégration des 
personnes handicapées.  
Elle mise sur la culture et le sport pour rassembler 
les énergies et créer un esprit solidaire.

28 juillet 1989

26 novembre 2003

25 octobre 
2004

Jean-Luc Lagardère crée la Fondation Hachette, avec un triple objectif : 
apporter son aide aux jeunes créateurs dans les domaines de l’écrit et 
de l’audiovisuel ; mener des actions de solidarité autour de la culture 
en France ; promouvoir la culture française à l’international.

Arnaud Lagardère décide de rebaptiser la Fondation Hachette, 
Fondation Jean-Luc Lagardère.

La Fondation s’ouvre à la dimension sociale  
et éducative du sport. Elle crée des passerelles  
entre le sport et la culture.

2008
La Fondation reçoit le trophée  

« Culturesfrance / Créateurs sans frontières »  
 catégorie mécénat et récompense  

quatorze nouveaux Lauréats.

2009 La Fondation fête ses 20 ans.
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Le talent  
dans la diversité
pages 14 - à - 59

La Fondation encourage de nouvelles écritures, 
dans la littérature, la photographie, la musique. 
Elle croit aux rencontres qui ouvrent  
un nouveau champ des possibles.  
Elle récompense l’excellence dans une démarche 
volontaire de promotion de la diversité.

La vitalité créatrice française 
au-delà des frontières
pages 60 - à - 67

La Fondation s’engage pour que la jeune 
création française – dans les arts numériques 
comme dans les arts vivants – se fasse entendre 
à travers le monde. Elle privilégie les œuvres ou 
les programmes qui reposent sur des démarches 
croisées entre créateurs d’univers différents.



La
 F

o
n

d
at

io
n

 J
ea

n
-L

u
c 

La
g

ar
d

èr
e 

en
 2

00
8 

6 

La culture et le sport  
au cœur de la Cité
La Fondation Jean-Luc Lagardère observe la société afin  
de penser son action. Partant des enjeux contemporains,  
elle explore le monde de la culture et du sport pour faire 
partager ses enthousiasmes et créer des spirales 
de succès. En vingt ans, elle s’est forgé une identité unique  
dans le paysage des fondations.

La société est en mouvement ; la Fondation Jean-Luc Lagardère 
aussi. Mais elle ne se contente pas de suivre le mouvement : 
elle l’accompagne, le provoque, l’insuffle. « La Fondation 
Jean-Luc Lagardère s’inscrit dans son époque en se confron-
tant aux enjeux de société, dit Pierre Leroy, administrateur 
délégué de la Fondation. Elle mise sur la culture et le sport 
pour rassembler les énergies et créer un esprit solidaire. » On 
ne peut fermer les yeux sur ce qui fait le monde d’aujourd’hui, 
estimait Jean-Luc Lagardère, qui, toute sa vie, a veillé à aider 
les populations fragilisées. Cette exigence a permis de redon-
ner espoir à des jeunes trop facilement exclus d’un système.  
La Fondation Jean-Luc Lagardère poursuit son engagement, 
et veille à créer des liens là où d’habitude il n’y en a pas.  
Chaque année, elle perpétue et affine ses initiatives, et fait de 
la lutte contre l’exclusion physique et sociale un axe majeur de 
son programme d’actions.

La lutte contre l’exclusion

Si la Fondation est à l’origine de la plupart des projets qu’elle 
soutient, elle reçoit également beaucoup de dossiers spon-
tanés par mails ou par courrier. Des dossiers construits en 
accord avec les missions de la Fondation, mais aussi des let-

tres sans projet précis, sans 
idée préconçue, mais d’une 
démarche sincère. C’est le cas 
de Malik Bouziane, boxeur 
professionnel et champion de 
France des poids coq. Quand 
il n’est pas sur un ring, Malik 
Bouziane travaille auprès de 
la Fédération Française du 
Sport Adapté (FFSA), fédé-
ration sportive au service 
des personnes atteintes de 
déficience mentale. Cette 
fédération cherche à offrir à 
toute personne handicapée  
mentale ou psychique, quels 
que soient ses désirs, ses 
capacités et ses besoins, la 
possibilité de vivre la passion 
du sport de son choix dans 
un environnement voué à 
son plaisir, sa performance, 
sa sécurité, et à l’exercice de 

Quand il a ses poings enserrés dans ses 
gants, Malik Bouziane s’appelle Felouss. 
C’est un surnom pour le ring.  
Il a découvert la boxe à l’âge de dix ans, 
en accompagnant ses grands frères à la 
salle. « C’était un peu la recréation »,  
se souvient-il. Il se prend au jeu. À l’âge  
de quatorze ans, il devient champion 
de France. FeIouss intègre très vite 
l’équipe de France et participe aux 
Jeux olympiques d’Athènes. En 2006, il 
devient professionnel. Il est actuellement 
champion de France et invaincu en  
sept combats. Tout simplement. Quand il 
pose les gants, Malik Bouziane travaille 
à la Fédération Française du Sport 
Adapté qui s’adresse à toute personne 
handicapée mentale ou psychique.  
Malik Bouziane s’efforce de trouver de 
nouveaux partenaires pour faire entendre 
la voix de ceux qu’on ne veut pas voir. Il y 
a à ce jour trente-cinq mille licenciés à la 
FFSA. « L’objectif est de faire reconnaître 
le Sport Adapté et nous allons œuvrer 
pour que le Sport Adapté intègre les Jeux 
olympiques de 2012. »

malik bouziane

Gaël Monfils par Baye-Dam Cissé p
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sa citoyenneté. Le handisport a ses Jeux olympiques, le Sport 
Adapté, non. Il faut alors développer cette pratique, en par-
ler auprès des familles, des établissements sportifs, des élus, 
des entreprises. C’est dans cet esprit que Malik Bouziane écrit 
à la Fondation Jean-Luc Lagardère. Il avait entendu parler de 
la Fondation et de l’engagement du groupe Lagardère dans le 
sport, se souvient-il. Peut-être qu’il était possible de conjuguer 
les forces, les savoir-faire, les savoir-être de chacun pour faire 
connaître et reconnaître le Sport Adapté. Difficile de trouver des 
partenaires, comme si chacun préférait fermer les yeux pour ne 
pas reconnaître un handicap qu’on ne regarde pas. On connaît 
la musique : c’est bien ce que vous faites, mais on ne peut rien 
faire pour vous aider.
La Fondation Jean-Luc Lagardère concernée par toutes les for-
mes d’exclusion, et déjà engagée dans différentes actions envers 
le handisport, n’a pas fermé la porte. « Pour la Fondation, il n’y 
avait aucun doute, il fallait répondre présent » se souvient Re-
naud Leblond, directeur de la Fondation Jean-Luc Lagardère.

Le soutien au Sport Adapté

Dans le cadre de ce nouveau partenariat, la Fondation a 
soutenu la soirée exceptionnelle «  À chacun son défilé  », 
organisée fin juin dans les salons de l’Hôtel de Ville de  
Paris. Au cours de cette soirée, vingt mannequins, tous li-
cenciés de la FFSA, ont défilé pour présenter une collection 
de prêt-à-porter conçue spécialement pour les personnes 
en situation de handicap. Ce défilé était suivi d’une expo-
sition de peintures sur le sport réalisées par des personnes 
handicapées au sein d’Établissements et Services d’Aide par 
le Travail (ESAT).
D’autres actions à la rencontre de la culture et du sport se-
ront mises en place dans les prochains mois dans le cadre de 
ce partenariat, l’objectif étant de mettre en valeur la créati-
vité des personnes handicapées et de changer le regard de la 
société sur le handicap.

Les succès  
de Michaël Jeremiasz

C’est dans cet esprit aussi que 
la Fondation soutient dans 
un tout autre domaine, mais 
sur un sujet similaire, le pro-
jet de documentaire de deux 
jeunes filles, Cyrielle Blaire 
et Audrey Peguin, autour de 

«Mettre en valeur  
la créativité 
des personnes 
handicapées »

À chacun son défilé

p
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Michaël Jeremiasz, un cham-
pion de tennis en fauteuil qui 
collectionne les médailles, les 
voyages, les amis et même 
les conquêtes féminines. Joli 
succès. Et alors ? Michaël Jere-
miasz est en fauteuil roulant 
depuis huit ans. Suite à une 
mauvaise chute de ski. Mais 
il garde le moral, se bat, com-
bat, et gagne. Sur les terrains 
de sport, sur le handicap, sur 
l’image qu’on se fait du handi-
cap. Au lendemain de sa chu-
te, quand il comprend qu’il ne 
marchera plus, il fait le choix 
de se battre, de continuer à 
vivre, de rire et d’en rire. Une 
manière de mettre à distance 
le handicap pour mieux l’ac-
cepter. Chez les Jeremiasz, le 
handicap, on en parle et ce 
n’est nullement synonyme 
de vie brisée. « Ce documen-
taire questionne l’identité, la 
construction et la reconstruc-
tion de soi, la place dans la so-
ciété et dans sa famille quand 
on est handicapé » soulignent 
les deux réalisatrices. Porter 
un autre regard sur le handi-
cap, quand souvent on craint 
autant le regard des autres 
que le sien. Le handicap n’est 
pas un frein pour Michaël.  
Pas forcément une souffrance.  

Motivées, mais sans expérience, les deux jeunes filles débar-
quent à la Fondation Jean-Luc Lagardère. Et obtiennent aussitôt 
un soutien pour démarrer l’aventure. N’ayant aucune expérien-
ce dans la réalisation de documentaire, elles n’auraient jamais 
trouvé de quoi financer leur projet.  Mais elles y croyaient. Ce do-
cumentaire sur Michaël Jeremiasz, médaillé d’or aux Jeux olym-
piques de Pékin, est une manière de porter un message d’espoir, 
pour les handicapés, leur famille, le grand public. Grâce à la Fon-
dation Jean-Luc Lagardère, Michaël Jeremiasz a pu rencontrer 
la comédienne Sandrine Bonnaire, auteur d’un documentaire 
sur Sabine, sa sœur autiste. Le courant est passé. « C’est une 
belle personne » a dit Sandrine Bonnaire en parlant de Michaël  
Jeremiasz, après la rencontre. Elle assurera la voix off du docu-
mentaire.

Créer des liens privilégiés avec les jeunes  
des quartiers difficiles

Inscrire les actions dans la durée est aussi l’une des préoccupa-
tions de la Fondation. Pour créer, en particulier, davantage de 
lien social dans les quartiers difficiles et favoriser la réussite in-
dividuelle. Dans cet esprit, la Fondation Jean-Luc Lagardère 
soutient depuis plusieurs années l’association Ping Attitude 
de Jean-Philippe Gatien. Ensemble, ils affirment leur volonté 
de promouvoir la diversité dans le sport. En 2008, à l’occasion 
des Jeux olympiques, deux espoirs du tennis de table fran-
çais et deux jeunes du club de Saint-Denis sont partis à Pékin 
afin de découvrir le sport de haut niveau. Sur la photo prise le 
jour du départ, ils affichent un large sourire. Il y a Bilal, Samia,  
Emmanuel et Abdel. Bilal, onze ans, n’en revient pas d’avoir été 
choisi pour ce voyage. « Pour moi, aller aux Jeux olympiques 
est une grande chance et j’espère y participer un jour » écrit-il 
sur le blog qu’il a tenu durant son séjour, notamment pour les 
jeunes du club restés à Saint-Denis. Pour l’aider dans sa tâche, 
Samia, dix ans. «  C’est un événement important que tout le 
monde attend. Je serai aux côtés de grands champions  : une 

Il allait à cent à l’heure. Jusqu’au jour 
où... C’était sur une piste de ski et il 
s’agissait de faire le meilleur saut. Et 
le dernier atterrissage pour Michaël 
Jeremiasz fut douloureux : fractures des 
fémurs, douzième dorsale fractu-
rée, moelle épinière comprimée. Le 
diagnostic tombe : paraplégie. Michaël, 
qui n’a que dix-huit ans décide de se 
battre. Après de multiples opérations 
et des mois de rééducation, il refait du 
sport et assiste aux Championnats du 
monde de tennis en fauteuil. Enfant, il 
avait joué au tennis et avait été un jeune 
espoir. Pourquoi pas, se dit Michaël 
qui a le goût du challenge. Il se lance. 
Et en un an, il passe professionnel, 
s’entraîne au Lagardère Paris Racing 
et devient numéro un français. Les 
médailles tombent. La dernière en date : 
l’or en double au Jeux paralympiques 
de Pékin avec Stéphane Houdet.

Michaël Jeremiasz

Champion 
olympique
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grande aventure m’attend  
là-bas » s’enthousiasme-t-elle. 
Les deux graines de cham-
pions ont donc été, durant le 
voyage, de petits reporters en 
herbe. Ils ont suivi pas à pas 
les déplacements d’Abdel-
Kader et Emmanuel dans un 
pays où le tennis de table est 
un sport majeur. Caméra à 
l’épaule, carnet en main, les 
jeunes de Ping Attitude ont 
fait part chaque jour de leurs 
expériences et de leurs décou-
vertes sur ce blog réalisé avec 
l’aide de la Fondation Jean-
Luc Lagardère.
À leurs côtés, donc, Abdel- 
Kader Salifou (dix-neuf  ans)  
et Emmanuel Lebesson (vingt 
ans), membres du groupe 
France Promotion de la Fé-
dération Française de Tennis 
de Table. Ils ont pu assister à 
des compétitions dans toutes 
les disciplines, et découvrir 
la vie du village olympique. 
« Quand on participe aux Jeux 
olympiques pour la première 
fois, se souvient Jean-Philippe 
Gatien, on est très impression-
né par la taille de la machine 
et son univers déconcentrant. 
On peut facilement se laisser 
dépasser par les événements. 
En arrivant à Londres en 2012, 

ils auront une idée plus précise de cet événement, pourront an-
ticiper et entrer dans le jeu sans se laisser distraire. »
Ce projet chargé de symboles tenait particulièrement à cœur 
à Jean-Philippe Gatien et rassemblait dans un même élan des 
valeurs fortes pour la Fondation Jean-Luc Lagardère : ouver-
ture, partage, générosité, mixité, excellence, culture... Chaque 
jour a été l’occasion de découvrir le sport de haut niveau, mais 
aussi de se plonger au cœur de la culture chinoise.
Par ailleurs, toujours dans un souci de partage, et afin de fa-
voriser les rencontres entre les hommes et les disciplines spor-
tives, la Fondation Jean-Luc Lagardère a permis la mise en 
place d’un stage de trois jours dans les locaux du Lagardère 
Paris Racing à Paris, rue Éblé, pendant les vacances de Pâques. 
Pour les vingt jeunes de huit à onze ans, le programme était 
chargé : tennis de table le matin avec Jean-Philippe Gatien et 
les éducateurs de Ping Attitude, découverte de l’escrime et du 
judo l’après-midi. Côté culture : visite du Musée Rodin, situé 
à proximité. Un stage complet qui a permis d’ouvrir des hori-
zons, de mêler les mondes.

Des passerelles vers l’excellence

Les passerelles se construisent rarement seules. La passerelle 
de l’excellence non plus. La Fondation n’hésite pas à aller au-
devant des actions et à impliquer des institutions, des asso-
ciations, des entreprises… Faire se rencontrer des mondes qui 
s’ignorent pour enclencher des spirales du succès, c’est une des 
missions de la Fondation. L’exemple type : « Rugby Spirit 93 ». 
Un projet à l’initiative de la Fondation avec deux partenaires 
institutionnels : Sciences Po et la Défense nationale. 
L’objectif  : créer dans des lycées de Seine-Saint-Denis en  
zones dites sensibles, un esprit de cohésion et une envie de 
se surpasser, avec des ateliers rugby animés par des militaires 
rugbymen.
Ce projet «  Rugby Spirit 93  » s’inscrit dans le cadre d’une 
vaste expérimentation éducative lancée par Sciences Po en 

«Faire se 
rencontrer  
des mondes 
qui s’ignorent 
pour enclencher 
des spirales du 
succès, c’est une 
des missions  
de la Fondation »

Les jeunes de Ping Attitude au Musée Rodin

p
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Seine-Saint-Denis. Il y avait eu 
les émeutes de novembre 2005 
et les banlieues étaient poin-
tées du doigt. Il fallait agir. Le 
programme Sciences Po est une 
façon de redonner sens à l’école 

pour des lycéens qui ont perdu confiance en eux, qui pensent 
le système éducatif obsolète et qui ont renoncé à se projeter 
dans l’avenir. En deux ans, les résultats sont là. On ne compte 
quasiment plus de décrochages en cours d’année et l’absen-
téisme est devenu exception. Les actions menées tendent à 
sortir les élèves de leur environnement et à leur ouvrir de 
nouveaux horizons. Ce n’est pas parce qu’on grandit dans des 
cités que les portes doivent rester closes. Il n’y a pas plus, ni 
moins de prédispositions qu’ailleurs, mais il est souvent plus 
difficile de faire valoir son talent.
Le constat est là. Et il convient d’aller encore plus loin et ne 
pas s’endormir sur ses actions. Arnaud Lagardère le répète 
souvent : «  Il ne faut pas se laisser enfermer. Ni devenir une 
institution. Il faut savoir se déplacer. » Bouger avec la société. 
Être souple et réactif. Répondre présent quand la Secrétaire 
d’État chargée de la politique de la ville, Fadela Amara, lance 
un appel pour faire vivre autrement les banlieues, afin de re-

Red Star Lab : la culture numérique au cœur du stade
Le Red Star Lab, c’est l’idée de créer une passerelle entre le sport et la culture. D’adosser à un club de 
football un lieu de découverte et de formation au multimédia, renouant avec l’esprit pionnier de Jules 
Rimet, le fondateur du club, qui a créé (en 1897), aux côtés des sections football et escrime… une 
section littéraire. Le Red Star Lab, c’est aujourd’hui un programme, soutenu par la Fondation Jean-Luc 
Lagardère, où chacun peut « éveiller son esprit » grâce à des ateliers et une sensibilisation à la création, 
au graphisme, à la vidéo, à la musique… 
Cette année, trois ateliers, animés notamment par Djeff Regottaz, directeur artistique du Red Star Lab 
et Lauréat de la Fondation Jean-Luc Lagardère, se sont déroulés au sein du stade Bauer à Saint-Ouen. 
L’atelier mémoire footballistique, animé par le vidéaste Donald Abab, a fait partager la mémoire footbal-
listique de chaque enfant par la reconstitution vidéo. L’atelier stop motion, animé par le collectif Akatre, 
proposait aux enfants de s’approprier la technique du « stop motion » et de créer ainsi des actions 
de match créatives et improbables. L’atelier fresque éphémère, animé par la photographe Stéphanie 
Lacombe, Lauréate de la Fondation Jean-Luc Lagardère, a proposé aux enfants de réaliser une fresque 
géante et éphémère sur le foot. 

Red Star Lab

p
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donner espoir aux jeunes. Ré-
sultat : la Fondation Jean-Luc 
Lagardère met en place un 
nouveau dispositif. Il s’appel-
le : « Ligne 1 ». Il est destiné à 
réduire l’éloignement culturel 
et géographique des jeunes 
talents des quartiers, dans le 
sport et la musique. Il était 
important pour la Fondation 
de relayer l’action de l’État. 
«  Les vocations sportives et 
artistiques sont aussi dans 
les quartiers. Il faut juste 
leur donner les moyens de 
s’exprimer, de travailler leur 
talent  » commente Arnaud 

Lagardère. Lors de la signature de l’accord avec Fadela Ama-
ra, dans les locaux de l’association Boxing Beats, il remar-
que des portraits de boxeurs criants de réalisme. Un travail 
précis d’une technicité pointue. Un bon coup de pinceau. Le 
peintre : Baye-Dam Cissé. Un jeune boxeur, dessinateur à ses 
heures perdues. Arnaud Lagardère lui commande une expo-
sition pour la soirée de la Fondation Jean-Luc Lagardère au 
Théâtre du Châtelet. Il y a des débuts qui tiennent à peu de 
chose. À une main tendue. Et cette main, la Fondation Jean-
Luc Lagardère la tend aux associations qui travaillent avec les 
jeunes dans les quartiers défavorisés, à ceux qui croient que 
le sport et la culture peuvent devenir un vecteur d’épanouis-
sement et d’intégration. Et briser ainsi les chaînes en créant 
des liens.

«Les vocations 
sportives et 
artistiques sont 
aussi dans les 
quartiers. Il faut 
juste leur donner 
les moyens  
de s’exprimer »

Deux médaillés à la rencontre des lycéens d’Épinay-sur-Seine
C’était mi-novembre. Dans les couloirs du Lycée Jacques Feyder s’avançaient Lucie 
Decosse (vice-championne olympique de Judo) et Arnaud Assoumani (champion para-
lympique du saut en longueur). Ils avaient rendez-vous avec les élèves de l’option sport 
soutenue par la Fondation Jean-Luc Lagardère dans le cadre de l’expérimentation édu-
cative initiée par Sciences Po, en Seine-Saint-Denis. Et ils étaient nombreux à attendre 
cette rencontre. Les deux médaillés olympiques ont raconté leur parcours lors des Jeux 
olympiques de Pékin et livré leurs impressions sur ce moment fort dans la vie d’un spor-
tif. Ensuite, un débat très ouvert s’est tenu où chacun a pu s’exprimer très librement et 
poser ses questions. De la professionnalisation du sport, à leur préparation physique et 
mentale en passant par leur vie quotidienne, les champions se sont livrés sans artifices, 
dans une ambiance conviviale et détendue. « Être un champion Lagardère, ce n’est pas 
seulement gagner des médailles, c’est aussi partager son expérience avec les plus jeu-
nes et être utile aux autres… », commentait Arnaud Assoumani. D’autres rencontres 
sont déjà programmées.

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
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Un mauvais air, comme deux enfants qui jouent 
dans la rivière Moei qui sépare la Birmanie de 

la Thaïlande alors que l’eau regorge sans doute 
d’œufs de moustiques.

William Daniels : le paludisme dans le viseur

Une Bourse un point c’est tout. Voilà qui n’est pas dans l’es-
prit de la Fondation. Depuis quelques années, elle veille au 
parcours de chacun de ses Lauréats et n’hésite pas à s’enga-
ger à leurs côtés pour les soutenir dans leur carrière. Ainsi, la 
Fondation a participé à la publication du livre de l’exposition 
Mauvais air de William Daniels, Lauréat de la Bourse Photo-
graphe 2007. Ça se passait début septembre 2008. Un mauvais 
air soufflait sur le Pont des Arts à Paris. Un mauvais air, com-

me un regard noir, sombre, 
résigné, fuyant, de ceux que 
la maladie affecte ; un mau-
vais air comme une torpeur 
tropicale ou une mauvaise 
fièvre qui terrasse un en-
fant de douze ans dans l’État 
d’Orissa (Inde)  ; un mauvais 
air, comme une pluie violen-
te qui s’abat sur les paysages 

p

Le talent dans la diversité
Soutenir les jeunes talents, c’est la vocation de la Fondation Jean-Luc Lagardère. 
Aujourd’hui, elle ne se contente pas de distinguer chaque année  
des talents dans dix disciplines, elle accompagne des parcours d’exception  
dans une démarche volontaire de promotion de la diversité.

Exposition « Mauvais air » sur 
le Pont des Arts

p
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du Namentenga (Burkina Faso)  ; un mauvais air comme un 
bébé faussement à l’abri derrière une moustiquaire en Éthio-
pie ; un mauvais air comme deux enfants qui jouent dans la 
rivière Moei qui sépare la Birmanie de la Thaïlande alors que 
l’eau regorge sans doute d’œufs de moustiques ; un mauvais 
air, comme celui de Rubi Kisan, petit garçon de treize ans, 
qui souffre de paludisme aigu et qui vient juste de sortir du 
coma, et qui endurera probablement des conséquences sé-
rieuses. Un mauvais air donc, comme le vol d’un moustique 
qui s’approche près de l’oreille, un soir d’été trop chaud. Un 
air grave quand ce moustique porte en lui un poison mortel 
qui tue un à trois millions de personnes par an, surtout des 
enfants, surtout en Afrique subsaharienne, en Asie, en Amé-
rique du Sud. Un mauvais air. Celui qui donne son nom au 
paludisme, qu’on appelle malaria dans la plupart des pays 
anglophones.
Ce mauvais air, le photographe William Daniels a cherché à le 
capter. Comme si chacune de ses photos venait nous frapper 

«Il y a une force  
qui nous appelle, 
qui nous interpelle. 
C’est comme ça 
qu’on identifie les 
bons photographes, 
ceux qui ont  
un style, une patte, 
un caractère »

Un mauvais air, comme cette femme du 
bidonville de Basanty Colony, à Calcutta 
en Inde. Elle ne dispose que d’une seule 

vieille moustiquaire pour toute  
sa famille de six personnes. 

pour qu’on ne reste pas indifférent. Une photo de William 
Daniels se reconnaît au premier coup d’œil : elle happe le re-
gard et ne nous lâche plus. La réalité qu’elle nous dévoile ne 
nous permet pas de faire comme si nous ne l’avions pas vue. Il 
y a une force qui nous appelle, qui nous interpelle. C’est com-
me ça qu’on identifie les bons photographes, ceux qui ont un 
style, une patte, un caractère. D’un mot : un esthétisme.
Au final, c’est près de quarante-deux photos qui témoignent 
avec force et pudeur de la détresse de ces populations igno-
rées, qui meurent loin de tout, en silence. Sans espoir.
Ce travail récompensé par plusieurs distinctions, dont le 
World Press et le Picture of the Year sera exposé courant 2009 
à Londres et à Madrid. William Daniels, lui, est déjà parti pour 
d’autres combats. On l’a vu récemment au Kirghizistan. Reste 
le livre, aux éditions Images En Manœuvre Éditions, publié 
avec le soutien de la Fondation Jean-Luc Lagardère.

- - - -  suite page 53

Un mauvais air, comme cette femme du bidonville de Basanty Colony, 
à Calcutta en Inde. Elle ne dispose que d’une seule vieille moustiquaire 

pour toute sa famille de six personnes. 

p



LES LAURÉATS 2008
de la fondation jean-luc lagardère

Ils ont à peine trente ans  
et arborent de larges 
sourires. Leurs yeux brillent. 
Ils font des mondes avec des 
riens. Ils seraient capables 
de soulever des montagnes,  
si on leur demandait. 
Ils rêvent tout en ayant les 
pieds sur terre. Ils créent, 
inventent, bougent.
Ambitionnent de changer 
le monde ou leur époque, 
c’est selon. D’un mot, 
ce sont des artistes. 
Et ils sont les nouveaux 
talents de la Fondation 
Jean-Luc Lagardère. 
Quatorze nouveaux Lauréats 
du monde de la culture et 
des médias sélectionnés 
par des jurys prestigieux et 
exigeants. Bien plus qu’un 
coup de pouce, gageons 
que ces Bourses seront de 
véritables tremplins pour 
leurs carrières. 

LES TALENTS
Hélène Friren - - Bourse Auteur de Film d’Animation (30 000 e)
L. Le Gouanvic, S. Duong - - Bourse Créateur Numérique (25 000 e)
Olivier Carpentier - - Prix Spécial Créateur Numérique (10 000 e)
Julien Santoni - - Bourse Écrivain (25 000 e)
Mathieu Languille - - Musicien (25 000 e)
Sarah Lavaud - - Prix Spécial Musicien (10 000 e)
Catherine Bozorgan - - Bourse Producteur Cinéma (50 000 e)
Naël Marandin - - Bourse Scénariste TV (20 000 e)
Guillaume Pitron - - Bourse Journaliste de presse écrite (10 000 e)
Géraldine Sroussi - - Bourse Auteur de Documentaire (25 000 e)
Sandrine Gauzère - - Bourse Libraire (30 000 e)
Manon Godeau - - Prix Spécial Libraire (10 000 e)
Olivia Arthur - - Bourse Photographe (15 000 e)

Hélène Friren

Naël Marandin

Sandrine Gauzère

Julien Santoni

Sarah Lavaud

Laurent Le Gouanvic

Guillaume Pitron

Manon Godeau

Mathieu Languille

Catherine Bozorgan 

Olivier Carpentier

Géraldine Sroussi 

Olivia Arthur 
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Le mot du président  
du jury
Serge Bromberg 
directeur artistique  
du festival d’Annecy

« Le choix d’un Lauréat pour  
la Bourse Auteur de Film 
d’Animation est chaque année 
un voyage à travers des univers 
très personnels, inattendus, 
insolites et décalés. C’est pour 
saluer la prise de risque, mais 
aussi l’envie de faire partager 
une ambiance étrange et riche 
– à travers un style graphique 
inattendu – que nous avons 
choisi de favoriser la 
réalisation de ce projet en  
lui attribuant une Bourse.  
Le jury espère ainsi permettre  
à Hélène Friren de prendre  
sa place parmi les nouveaux 
talents de l’animation 
mondiale. » 

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

TroIs questions à...
Hélène Friren

Le réalisateur de film d’animation avec 
qui vous iriez bien au cinéma ? 
Youri Norstein. Tous ses courts- 
métrages m’ont, d’une manière  

ou d’une autre, inspirée. 
Et la bande dessinée, c’est fini ? 

Les bandes dessinées d’Astérix m’ont 
donné envie de dessiner, pas les films 

(que je trouve moyens et que je n’ai vus 
que bien plus tard). Le cinéma m’attire 

davantage, maintenant que  
j’ai découvert son langage, mais je dévore 

toujours autant de bandes dessinées 
indépendantes et 

autres livres d’illustrations.
Et la Bourse dans tout ça ? 

Un film d’animation c’est un travail 
d’équipe. La Bourse va me permettre  

de m’entourer d’artistes aux  
compétences complémentaires, 

notamment pour la musique. 

Comme tous les enfants, Hélène Friren dessinait beaucoup quand elle 
était petite. Mais elle ne s’est jamais arrêtée. Elle ambitionnait un 
moment de faire de la bande dessinée mais, les choses étant ce qu’elles 
sont, elle étudia le graphisme et l’illustration. Son diplôme en poche, 
elle se rend très vite compte que « dessiner des logos toute la jour-
née, ça ne [l’]intéresse pas. » Elle quitte la France et s’installe à Londres 
avec l’espoir d’approfondir ses connaissances. Elle entre dans une école 
d’art, où, se souvient-elle, il n’y avait pas grand chose à faire. Derrière 
une porte, elle découvre un studio d’animation. Pas le genre à se tour-
ner les pouces, elle manipule les caméras, se familiarise avec les logi-
ciels et apprend, par hasard donc, l’animation. Comme on sait bien que 
la pratique prévaut sur le théorique, elle entreprend de faire un film.  
Plus son projet se concrétise, plus Hélène Friren a l’impression de toucher 
du bout des doigts son avenir. « J’ai envie de faire ça ! » s’est-elle dit.  
Et elle le fit. Motivée, elle ouvre l’annuaire et téléphone à tous les stu-
dios. Un seul lui répond : celui d’Andrew Painter, connu dans le milieu 
pour avoir notamment travaillé sur le film Qui veut la peau de Roger 
Rabbit. « Il m’a vraiment tendu la main, se souvient Hélène Friren, je 
n’avais aucune formation dans l’animation et il n’a pas hésité à me 
donner une chance. » Le coup de crayon d’Hélène, son enthousiasme, 
son envie d’apprendre avaient séduit. Elle travaille quelques mois pour 
le studio puis revient en France pour suivre une formation à l’école de la 
Poudrière. « Je ne serai jamais une animatrice Walt Disney ! » s’amuse-t-
elle. « Je préfère avoir un style propre, un ton, un univers graphique. » 
Le style Hélène Friren : un graphisme malicieux, un univers original, des 
décors poétiques, des dialogues fins, une mise en scène rythmée, un 
sens du comique, un esprit satirique… en quelques mots. Aujourd’hui 
à Londres, elle réalise beaucoup pour la publicité et regrette de ne 
pas avoir assez de temps à consacrer à ses projets personnels. D’autant 
qu’en Angleterre, le court-métrage ne bénéficiant d’aucune aide, il est 
difficile de s’épanouir en tant qu’auteur. Hélène envisage de revenir en 
France ; elle a un scénario tout prêt, Au poil : une histoire passionnelle 
et destructrice entre un jeune homme et un hamster.

Projet - - Réaliser un court-métrage de trois minutes  
sur l’évolution de la relation entre un personnage  
et son animal de compagnie. 

Hélène Friren
Lauréate de la Bourse Auteur de Film d’Animation





La
 F

o
n

d
at

io
n

 J
ea

n
-L

u
c 

La
g

ar
d

èr
e 

en
 2

00
8 

20 

Le mot du président  
du jury
Alain Fleischer  
directeur du Fresnoy

« Le jury a été séduit  
par la possibilité sans doute 
unique d’aider une démarche 
indépendante dans le domaine 
de l’information dans un pays 
où celle-ci est sous contrôle 
politique et où par ailleurs,  
la France et la francophonie  
ont un rôle particulier à jouer. » 

TroIs questions à...
Laurent Le Gouanvic

Quel est le site qui se rapproche le plus 
de votre projet ? 

Rue89 [un site d’information et de débat 
indépendant et participatif.]

www.rue89.fr.
Dans l’idéal, qui devrait se connecter  

au moins une fois par jour sur le site ? 
Les jeunes Cambodgiens afin qu’ils 

découvrent ce qu’est une vraie 
information. 

Et la Bourse, dans tout ça ? 
La Bourse va nous permettre  

de développer l’aspect multimédia  
et de créer un réseau de correspondants 

au sein de la communauté  
cambodgienne immigrée. 

Au commencement, il y a une rencontre entre deux hommes. Le pre-
mier a un nom breton mais naît dans le Sud, étudie le journalisme à 
l’Institut français de Presse, après un cursus à l’Institut d’études Poli-
tiques d’Aix-en-Provence. Ensuite, il travaille à plusieurs reprises au 
Laos, rentre en France et obtient le prix Varenne du jeune journaliste, 
repart au Cambodge, s’y installe avec sa femme. Le premier, donc, c’est 
Laurent Le Gouanvic. Le second naît au Cambdoge, grandit à Phnom 
Penh même si son père et sa sœur vivent en France, suit des études 
en journalisme au Département d’études francophones de l’Université 
royale de Phnom Penh, obtient une licence ès Lettres françaises avec les 
Certificats d’aptitude aux métiers du Journalisme et de la Traduction, 
commence une carrière de journaliste, vient de recevoir le prestigieux 
prix international de journalisme Hellman-Hammett. Il s’appelle Sokha 
Duong. « Sokha Duong est un des rares journalistes cambodgiens qui 
suit des règles déontologiques et qui refuse une enveloppe après une 
interview » confie Laurent Le Gouanvic. « Les médias cambodgiens 
manquent de professionnels et ne délivrent pas vraiment une informa-
tion objective. » Le constat est là. Laurent et Sokha imaginent alors un 
média indépendant qui deviendra une fenêtre sur le Cambodge pour 
tous les Cambodgiens, y compris ceux qui vivent à l’étranger, notam-
ment en banlieue parisienne, dans les faubourgs de Long Beach ou à 
Montréal. Un premier site réalisé par une équipe de bénévoles s’ouvre 
grâce au soutien de Stéphanie Gée, correspondante de Radio France 
Internationale au Cambodge, et le photographe de l’agence Magnum 
John Vink. La machine est lancée. Plus rien ne les arrêtera. 

Projet - - Développer une plateforme d’information multimédia 
sur le Cambodge et les Cambodgiens avec un réseau de 
correspondants et soutien numérique. 

Laurent Le Gouanvic - - Sokha Duong
Lauréats de la Bourse Créateur Numérique

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
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Le mot du président  
du jury
Alain Fleischer  
directeur du Fresnoy

« Nous avons été touchés  
par la sincérité, l’originalité  
de la démarche, par 
l’engagement solitaire  
d’Olivier Carpentier et  
par la réelle efficacité  
que peut avoir pour lui  
une aide matérielle. »

Le jour, Olivier Carpentier est créateur sonore. Il travaille, entre autres, pour 
des pièces de théâtre, le cinéma, des musées. Dernièrement, il a œuvré sur 
le film Mia et le Migou, sur les écrans fin 2008. Il pourrait se contenter 
de ça : l’habillage sonore d’une pièce, des bruitages, des arrangements… 
Mais ce n’est pas le genre d’Olivier Carpentier. Alors la nuit, il s’occupe de 
Book d’oreille, un portail Internet consacré au livre sonore francophone.  
« Je préfère livre sonore à livre audio qui renvoie au système de diffusion, 
confie Olivier Carpentier. » Olivier Carpentier n’est pas tombé dans le livre 
sonore quand il était petit bien qu’il aimât, reconnaît-il, qu’on lui raconte 
des histoires. Son intérêt pour le livre sonore lui est venu alors qu’un acci-
dent le priva de la vue pendant plusieurs semaines. Pour passer le temps, 
il emprunte des enregistrements à la médiathèque municipale de Cambrai. 
Ce fut une révélation  : « Porté par la voix, le texte ouvre l’imaginaire et 
apporte une nouvelle lecture. » Dès qu’il retrouve la vue, Olivier se ren-
seigne, cherche, mène une étude pour la BNF sur la place du livre audio 
en France et arrive à cette conclusion : le livre audio est une sous-industrie 
du livre qu’il faut dépoussiérer. Voilà la mission que va s’imposer Olivier  
Carpentier. Ce jeune créateur sonore connaît l’importance d’une voix, du 
son. « J’aime l’idée de rendre sonore un texte par le biais d’un comédien.  
Il y a une dimension musicale et scénique. C’est beaucoup moins restrictif. » 
Il est temps de sortir le livre sonore du placard, et ne pas le limiter seule-
ment pour les non-voyants et les enfants. On peut écouter un livre lors d’un 
trajet en voiture, dit, par exemple, Olivier Carpentier. La Recherche entre 
Lille et Marseille, c’est tentant. Olivier Carpentier a pris le problème à bras-
le-corps. Avec Book d’oreille, il entend bien combler « le déficit de légiti-
mité dont souffrent les livres sonores qui sont souvent considérés comme 
des produits paramédicaux  ». Le livre sonore a le droit à une vitrine, et 
Olivier Carpentier compte bien sur Internet pour la lui donner. Il recense, 
classe, organise les créations créant petit à petit un catalogue ambitieux et 
complet de la production française passée et actuelle. Un travail de fourmi. 
Ou de rat de bibliothèque. 

TroIs questions à...
Olivier Carpentier

Le premier livre sonore que  
vous avez écouté ? 

Les livres de Balzac, empruntés  
à la médiathèque alors que  

j’étais convalescent. Il est temps 
d’étendre la production !

Le livre sonore va-t-il devenir à la mode ?  
L’univers du livre sonore rencontre 

aujourd’hui une opportunité économique 
sans précédent avec notamment  

la dématérialisation des produits 
culturels. Internet va permettre  
de répandre à travers le monde  

les productions françaises. 
Et la Bourse dans tout ça ? 

La Bourse va me permettre d’aller  
au bout du concept et de mener  

à bien un catalogage exigeant  
afin d’offrir au plus grand nombre  

une bibliographie cohérente. 

Projet - - Développer un portail Internet afin de promouvoir 
le livre sonore. 

Olivier Carpentier
Prix Spécial Créateur Numérique

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
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TroIs questions à...
Julien Santoni 

L’invité idéal pour un tête-à-tête 
littéraire ? 

Vladimir Nabokov. Ou Zizek Slavoj,  
si Nabokov n’est pas libre. 

Le livre qui vous a donné le goût  
de la littérature ? 

L’Amant de la Chine du Nord,  
de Marguerite Duras. 

Et la Bourse dans tout ça ? 
Elle va me permettre de dégager  

du temps pour écrire. Bien que  
pour la première fois, il me semble  

que j’aime mon métier et que  
je ne vais pas tout plaquer  

du jour au lendemain. 

Julien Santoni a tout du bon élève, même s’il n’aime pas qu’on rappelle 
qu’il a sans doute été le favori de ses professeurs. Si on le provoque, il 
lâchera en riant : « Mes professeurs voyaient en moi le futur traducteur 
de Platon ! » Mais Julien Santoni se cherche. Il fait une kâhgne, intègre 
Sciences Po, démissionne, est admis à l’agrégation de Lettres Moder-
nes, part à Berlin pour suivre des études d’histoire de l’art, revient en 
France, mène à bien un DEA, s’intéresse un temps à la psychologie, fait 
un stage à l’hôpital Sainte-Anne, hésite longtemps, finalement trouve 
qu’il n’est « pas du bon côté de la normalité psychique », accepte alors 
un poste à l’Université de Bordeaux, démissionne deux ans plus tard, 
enseigne aujourd’hui dans le secondaire. Il se sent bien. « Pendant fort 
longtemps je me voyais vivre à New York ou en Grèce, et je me rends 
compte aujourd’hui qu’on n’a pas forcément besoin de l’ailleurs. Ça 
relève du caprice d’adolescent.  » Julien Santoni se pose. Les choses 
s’apaisent. Côté littérature, c’est pareil, Julien Santoni s’est longtemps 
cherché. Au lycée, il ne jurait que par les poètes et l’expressionnisme 
allemand. Comme beaucoup, il commettait alors quelques pièces poé-
tiques, de beaux objets. Il ne se sentait pas la fibre romanesque : « Je 
n’avais rien à dire ! » Ce jeune homme, né en 1979, nourri de littéra-
ture grecque et latine, découvre la littérature contemporaine sur le 
tard, vers dix-huit ans. Avec les livres de Marguerite Duras. Puis ensuite 
les auteurs du Nouveau Roman : Robbe-Grillet, Butor… L’écriture est 
venue à lui, comme pour combler un vide. C’était pendant les années 
berlinoises, en juillet 2005. Il fallait faire quelque chose, une décision 
s’imposait. Julien Santoni dessine, peint, écrit. L’écriture prend le des-
sus. C’est une révélation. La découverte d’une voix qui sommeillait en 
lui, une violence. Un an plus tard, il parcourt les trottoirs de Saint-Ger-
main-des-Prés, son manuscrit sous le bras. Sans espoir  : il ne connaît 
personne et ignore tout des us et coutumes du milieu. Et les éditions 
Grasset l’appellent  : le manuscrit est retenu. Depuis, Julien Santoni 
est surpris de tout ce qui arrive autour du livre, bien qu’il soit lucide : 
« C’est un livre difficile à lire. La langue se veut un rempart. » Il travaille 
à son deuxième roman. On dit que c’est souvent plus difficile. 

Le mot de la présidente  
du jury
Edmonde Charles-Roux 
présidente de l’Académie 
Goncourt

« Julien Santoni a tout du 
Lauréat idéal : il est à la fois 
sérieux et doué. Son talent 
laisse présager de bonnes 
choses pour les livres à venir. » 

Projet - - Écrire son deuxième roman qui met en scène le 
parcours d’une famille prise dans la tourmente de l’histoire, entre 
2003, première année de la guerre en Irak, et 2005 (ou 2007 ?).

Julien Santoni
Lauréat de la Bourse écrivain

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
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Le mot du président  
du jury
Marc Thonon  
fondateur et président  
du label Atmosphériques 

« Il était important cette année 
avec ce nouveau jury renforcé 
et renouvelé d’encourager un 
talent en permettant au groupe 
Montgomery de franchir un 
pas décisif dans leur parcours : 
élargir leur visibilité, sans 
pression commerciale. »

TroIs questions à...
Montgomery

De quel groupe improbable  
voudriez-vous faire la première partie ? 

Les Beatles.
Avec qui accepteriez-vous  

de partager une grande scène ? 
Avec Grizly Bear, et d’ailleurs  
on va le faire prochainement.

Et la Bourse dans tout ça ? 
Elle va nous permettre de passer  

à une étape essentielle : le mixage.  
Nous étions à bout de souffle,  

et nous allons pouvoir concrétiser 
sereinement ce nouveau projet. 

À l’instar de beaucoup d’adolescents, Benjamin Ledauphin, Cédric 
Moutier, Yoann Buffeteau et Mathieu Languille jouaient de la musi-
que dans la cave ou le garage de leurs parents. Alors que beaucoup 
se contentaient de faire des reprises des groupes en vogue, les quatre 
compères – le cinquième les rejoindra plus tard – chantent et jouent 
leurs propres compositions aux airs pop-rock. Le bac en poche, ils 
quittent leur Laval natal et rejoignent, instruments en bandoulière,  
Rennes, pôle de rencontres musicales important. Très vite, une salle les 
accueille et ils délaissent les bancs de la fac afin d’enchaîner les répé-
titions. C’est justement au cours d’une répétition qu’ils rencontrent  
Thomas Poli, la pièce manquante du groupe. Le club des cinq est formé. 
Benjamin Ledauphin chante et écrit des textes faussement naïfs. « On 
a un parti pris de chanter en français, explique Mathieu Languille, bat-
teur du groupe, c’est un challenge : la voix devient un instrument à 
part entière ». Cédric Moutier est à la basse. Il se charge également de 
l’habillage de la scène lors des concerts. Yoann Buffeteau est au clavier 
et à la batterie ; graphiste par ailleurs, il réalise jaquettes et affiches.  
Et donc, le cinquième, Thomas Poli, est l’arrangeur du groupe. Le compte 
y est. Après deux années de compositions, de concerts et de patience, 
l’équipe rentre en studio, sans un sou, mais avec l’envie d’en découdre. 
Neuf mois plus tard, le temps d’accoucher d’un premier album, ils res-
sortent avec treize morceaux, fruits de séances de bricolages et d’acci-
dents heureux. Le premier album est remarqué, les rencontres se font, 
Montgomery signe avec le label Naïve et un tourneur, À gauche de la 
lune, se charge d’organiser des concerts. Les dates s’enchaînent. Mais 
les cinq amis ne veulent pas en rester là. Ils retournent de nouveau en 
studio pour enregistrer le deuxième album. Un an après, ils viennent 
d’en sortir. «  Je veux une place parmi les étoiles  » chante Benjamin 
Ledauphin. Il y aura bien une place pour Montgomery parmi les étoiles 
montantes de la chanson. 

 
Projet - - Finaliser l’enregistrement du deuxième album du groupe. 

Mathieu Languille
Lauréat de la Bourse Musicien

pour le groupe Montgomery

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
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Le mot du président  
du jury
Marc Thonon  
fondateur et président  
du label Atmosphériques

« Nous avons décidé, avec  
le Prix spécial de soutenir  
une double cause : d’abord,  
il s’agit de permettre à l’artiste 
de réaliser l’enregistrement 
d’un disque ; ensuite, faire 
connaître un compositeur 
hors norme malheureusement 
trop méconnu. » 

TroIs questions à...
Sarah Lavaud – Pianiste

Une rencontre forte avec une œuvre ? 
Incontestablement l’œuvre de Janacek.  

Ce fut une rencontre très forte, 
obsédante, jusqu’à l’insomnie.  
J’ai dû me résoudre à la jouer,  

à m’approprier la musique  
pour m’en défaire.  

Et elle me hante toujours. 
Une interprétation  

qui vous a bouleversée ? 
J’ai envie de citer deux interprètes : 

Claudio Arrau et Dinu Lipatti.  
Mais si je dois n’en garder qu’un :  

le dernier récital de Lipatti au festival 
de Besançon. Un pur moment de grâce. 

D’autant que Lipatti était  
très malade et qu’il est mort  
quelques semaines plus tard. 

Et la Bourse dans tout ça ? 
Elle va nous permettre d’enregistrer un 
disque des œuvres de Charles Koechlin, 

encore trop méconnu aujourd’hui,  
dans un label de qualité qui propose  
de découvrir des répertoires inédits. 

Sarah Lavaud a rencontré la musique dès sa petite enfance. Là, dans un coin 
de la maison trônait un piano droit. Dans la famille de Sarah, on aime la 
musique, mais on ne pratique pas. Ses parents sont mélomanes, tout sim-
plement. On le lui rappelle souvent : c’est elle qui, à l’âge de quatre ans, a 
souhaité apprendre le piano. On lui trouva un professeur. À neuf ans, Sarah 
essaie le violon. Ça lui plaît aussi. Comme ça. Et d’un coup, sans crier gare, la 
musique s’impose : elle ne peut pas l’ignorer ; c’est une évidence, elle sera 
musicienne professionnelle. Mais comme elle n’a que onze ans, elle pour-
suit ses études, enchaîne les concours et les récompenses, entre au conser-
vatoire, passe son bac et, enfin, se consacre à la musique. Sarah Lavaud 
ne parle pas de vocation, mais de « nécessité ». Elle est lucide. Quand on 
la félicite sur ses nombreux prix, elle esquive la question en déclarant que 
ce système de classement n’a pas de sens. « Dans les concours, on ne peut 
mesurer que la force et la puissance. Celui qui joue plus fort et plus vite 
gagne ». Et ça lui paraît antinomique avec l’idée qu’elle se fait du métier de 
musicien. Délaissant les concours, elle se concentre sur son travail. Sarah est 
une bosseuse. Elle passe son temps sur son instrument. Il convient « d’appri-
voiser la musique par le geste instrumental » dit-elle. Elle travaille beaucoup, 
trop parfois. Heureusement, elle fait deux rencontres décisives : François-
René Duchâble et Jean-Claude Pennetier, des aînés qui la protègent contre 
les désillusions, l’encouragent, la conseillent. « Jean-Claude Pennetier m’a 
appris que ma pratique artistique pouvait s’intégrer à la vie. » Sarah prend 
du recul, comprend que la musique doit aussi se nourrir des expériences. 
Elle prend de la hauteur, se permet de vivre. Être musicien, c’est transfor-
mer en musique ce que l’on voit, sent, ressent. « Ça nous échappe complè-
tement  !  » plaisante-t-elle. Elle parcourt l’Europe et donne des concerts 
de musique de chambre. Elle aime être au service de la musique qu’elle 
interprète. « On est là pour donner forme à cette matière sonore » précise-
t-elle. Et elle sait que chaque fois, il lui faudra recommencer. Amusée, elle 
conclut : « On oscille entre le désespoir de ne pouvoir rien fixer et la chance 
de créer de nouveau sur scène. » 

Projet - - Enregistrer avec une formation de quintette  
les œuvres de Charles Koechlin.

Sarah Lavaud
Prix Spécial Musicien

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
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Le mot du président  
du jury
Pierre Lescure 
producteur

« Catherine Bozorgan est  
l’un des profils les plus  
brillants qui nous ait été donné  
de voir depuis des années. 
Nous sommes toujours 
réticents quand les gens ont 
déjà une expérience, mais 
avec Catherine nous sommes 
convaincus que la Bourse ne 
sera pas un simple accélérateur 
mais une étape essentielle  
dans une très belle carrière. »

TroIs questions à...
Catherine Bozorgan

Le film que vous auriez aimé produire
Eternal Sunshine of the Spotless Mind,  

de Michel Gondry. Mais je suis très 
contente avec Albert Dupontel !

Le casting idéal pour un film à produire ? 
Forcément : Albert Dupontel  

et Catherine Frot.
Et la Bourse dans tout ça ?

Avec la Bourse, j’ai gagné ma liberté  
et mon indépendance.

Ces derniers mois, Catherine Bozorgan est plutôt débordée. Elle est en 
plein tournage et est toujours soit dans un train, soit sur un plateau 
de cinéma, soit dans ses bureaux. Elle produit le prochain film d’Albert 
Dupontel, qu’on retrouvera à l’écran aux côtés de Catherine Frot. Joli 
casting. Le tournage a débuté en septembre. Catherine Bozorgan se 
réjouit, sans aucune euphorie : « C’est enthousiasmant de travailler avec 
Albert Dupontel. Il est un des rares auteurs qui proposent une vision du 
monde et développent un univers original. » Catherine Bozorgan n’aime 
pas parler d’elle et n’hésite pas à détourner la conversation. Elle évoque 
ses compagnons d’aventures : Simon Moutaïrou et Julien Ralanto. Ils se 
sont connus pendant leurs études supérieures où chacun rêvait à d’autres 
plans : faire du cinéma. « Comme on n’a pas de famille dans le milieu, 
se souvient Catherine Bozorgan, ça nous paraissait impossible. » Mais il 
n’est pas dans le tempérament de Catherine Bozorgan de se décourager. 
Dans l’annuaire des anciens élèves de l’école, elle repère deux noms  : 
Pierre Forette et Thierry Wong (Lauréat Bourse Producteur Cinéma 1997).  
L’occasion se saisit au vol : Catherine les contacte prétextant un rapport 
sur le monde de l’entreprise. Ils ne sont que deux dans leur société, mais 
ils acceptent de la recevoir et vont même lui proposer un stage. Ce fut une 
véritable rencontre, reconnaît-elle. On sent qu’elle doit beaucoup à ces 
deux hommes qui confortent en elle son désir de produire des films. Elle 
restera trois ans à leurs côtés, et assumera de multiples responsabilités au 
sein de leurs structures : de la SOFICA à la direction de post-production 
du film Président avec Albert Dupontel… D’emblée, une confiance artis-
tique unit Dupontel et Catherine. Le réalisateur/comédien lui propose de 
partager l’aventure de son prochain film. Le genre de proposition qu’on 
ne prend pas à la légère. Le genre aussi qu’on ne peut se permettre de 
refuser. Catherine le sait. Il est temps de se lancer : elle crée sa société 
Manchester Films. Fidèle en amitié, et parce qu’elle croit en eux, ses deux 
amis ne sont pas loin. « Ensemble, nous sommes une riche association ! » 
s’amuse Catherine. Une association qui se retrouve autour d’un projet 
commun : Les Années sauvages, une fresque romanesque de la banlieue 
française de 1969 à 2005. Un projet ambitieux qui ne les effraie pas. 

Projet - - Produire Les Années sauvages de Simon Moutaïrou.

Catherine Bozorgan
Lauréate de la Bourse Producteur Cinéma

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
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Le mot de la présidente  
du jury
Pascale Breugnot 
présidente d’Ego 
Productions

« Nous avons été conquis  
tant par le projet  
que par Naël Marandin. 
C’est un projet militant, 
extrêmement bien documenté, 
qui pose les éléments de base 
d’un bon scénario.  
Naël Marandin s’est révélé  
un candidat intelligent, 
déterminé. Son parcours 
atypique nous a séduits. » 

Naël Marandin aurait pu devenir footballeur ou peut-être un grand 
tennisman. Malheureusement pour lui, le mercredi après-midi, il fré-
quente un cours de théâtre. Alors, il joue avec application, sans vrai-
ment s’imaginer un jour en haut de l’affiche. « C’est comme quand on 
joue au foot le dimanche, on n’ambitionne pas forcément d’intégrer 
une grande équipe. » Pourtant, un directeur de casting le repère et il 
devient le personnage principal d’une saga : l’adaptation télé des Allu-
mettes suédoises. La même année, il joue pendant huit mois au théâ-
tre dans une pièce de Montherlant. Naël a tout juste quatorze ans. 
On  pourrait croire son destin tracé, mais Naël ne se laisse pas griser 
par les projecteurs. Il a du mal à se faire à la notoriété que lui confère 
son passage à la télévision. Il prend ses distances avec les tournages, 
passe son bac, poursuit ses études, part en Chine, apprend le manda-
rin, revient avec de nouvelles envies, de nouvelles ambitions, et une 
résolution : monter ses propres projets. Alors il multiplie les petits bou-
lots le jour afin de pouvoir, la nuit, mener à bien chacune de ses envies 
en lien avec ses convictions. Il réalise un premier court-métrage, Corps 
étrangers qui remporte un vif succès dans différents festivals en raflant 
plusieurs premiers prix. Il s’engage auprès d’une organisation chargée 
d’aider les prostituées d’origine chinoise de Paris. Il évoque cette expé-
rience à l’origine de son projet sans fanfaronnade, du bout des lèvres, 
en homme timide et discret. Mais on sent que le sujet le touche. Naël 
veut agir, réagir. « C’est douloureux » reconnaît-il, mais on sait qu’il ne 
baissera pas les bras. « C’est une forme de prostitution particulière : sans 
réseau, sans proxénètes… Il me semble important d’en parler. » À pro-
pos de la télévision, Naël a les idées claires : « C’est un vrai défi culturel. 
Aborder de tels thèmes dans un téléfilm, c’est confronter le spectateur 
à des enjeux auxquels il n’est pas habitué. Il est temps qu’on lui propose 
des téléfilms aux problématiques importantes. » Le cinéma, il y pense 
aussi. « Le cinéma militant s’adresse souvent à un public acquis, il y a un 
vrai défi à réaliser un téléfilm militant. » Plus tard, on verra, pourquoi 
pas. Enfin, il n’est pas pressé : « J’aimerais bien un jour faire une série sur 
une campagne municipale à Paris. » Rendez-vous en 2014 ?

TroIs questions à...
Naël Marandin

Quel est le film que vous  
pouvez regarder, alors que  

vous le connaissez par cœur ? 
Happy Together de Wong Kar-Wai.

Quel est ce scénariste génial  
qui tarde à vous inviter à dîner ? 

Aaron Sorkin, le scénariste  
et créateur de la série  
À la Maison Blanche. 

Et la Bourse, dans tout ça ? 
La Bourse va me permettre  

de consacrer du temps  
à l’écriture du scénario  

mais aussi elle va me donner  
les moyens de prendre le temps 

d’enquêter sur le terrain. 

Projet - - Il nous reste la nuit, un polar social dans les entrailles 
de Belleville.

Naël Marandin
Lauréat de la Bourse Scénariste TV

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
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Le mot du président  
du jury
Alain Louyot 
directeur de la rédaction 
de l’Expansion 

« D’emblée l’originalité du 
sujet présenté par Guillaume 
Pitron et l’angle qu’il avait 
choisi avaient séduit, sur 
dossier, l’immense majorité 
du jury. À l’oral, Guillaume 
Pitron nous a conquis par 
son enthousiasme, sa rigueur, 
la clarté de son exposé et 
plus généralement par sa 
personnalité. » 

TroIs questions à...
Guillaume Pitron

Ce rédacteur en chef qui tarde à vous 
proposer un grand reportage ?

Patrick de Saint-Exupéry, le rédacteur  
en chef de la revue XXI.

Le grand reporter qui vous inspire ? 
Il y en a plusieurs.  

Les classiques : Albert Londres,  
Joseph Kessel et tous ces auteurs  
de cette trempe-là. Mais j’ai été 

incontestablement marqué  
par la découverte de l’œuvre  

de Jean-Claude Guillebaud. 
Et la Bourse dans tout ça ? 

Elle va me permettre de mener  
une investigation complète  

et de mener à bien un projet  
sans être soumis aux contraintes 

financières de la presse  
écrite et télévisuelle.

Projet - - Suivre la route de la gomme arabique  
entre le Soudan, la France et les États-Unis. 

Guillaume Pitron
Lauréat de la Bourse Journaliste de Presse Écrite

Guillaume Pitron a l’habitude de pousser les portes, et jusqu’ici, cette 
technique lui réussit. Il fait partie de ceux qui n’hésitent pas à susciter 
les rencontres et à se créer les opportunités. Ses études de droit ? « De 
bonnes bases intellectuelles pour affronter le monde d’aujourd’hui  » 
explique-t-il. Il imagine un temps travailler dans la diplomatie, tenter 
Sciences Po, peut-être l’ENA, mais il sent bien que son esprit n’est pas 
prêt pour ce formatage. Et puis il lit un livre de Jean-Claude Guillebaud. 
Guillaume Pitron se sent concerné, il appelle l’auteur qui lui donne ren-
dez-vous. Les choses sont parfois si simples. Guillaume a un déclic : « C’est 
sa vie que je veux ! » se souvient-il s’être dit avec humour. Grand reporter 
est encore un concept flou, il termine donc ses études de droit aux États-
Unis, sans conviction. Alors qu’il devrait passer le barreau de New York 
et devenir spécialiste du droit pénal international, il décide de faire un 
stage au National Geographic. Pour voir. Et il a vu. La passion du grand 
reportage se précise, mais puisqu’il faut bien vivre, il rentre en France 
et travaille au service juridique d’une banque. Il se sent à l’étroit dans 
son costume. Alors avant d’aller au boulot, il travaille pour le site du 
Nouvel Obs, et le soir, il écrit des articles pour un journal anglophone. 
Pendant ses vacances, il part en Inde suivre les derniers moines guerriers 
du sikhisme. Il revient avec un article qui paraîtra dans l’édition française 
du National Geographic. En octobre 2007, il décide de « passer à l’acte » : 
il démissionne et propose dans la foulée un reportage sur le miel du 
Yémen à la rédaction de VSD. Il part trois jours plus tard. C’est aussi 
simple que ça. À son retour, il pousse les portes de l’agence Capa, pour 
voir, encore une fois. La rencontre aurait pu tourner au fiasco : il n’a pas 
de formation de journaliste, ne sait pas se servir d’une caméra… Mais 
peu importe, il a un sujet en or et de l’enthousiasme. Il repart au Yémen 
pour la version télévisée du reportage, avec Alexis Marant (Prix Albert 
Londres). Guillaume est encore sous le charme de cette rencontre, il n’est 
pas du genre à être blasé. Aujourd’hui, il a un nouveau projet : suivre le 
chemin de la gomme arabique. Il s’agit pour lui de « voir comment des 
matières premières peuvent nous entraîner dans des enjeux qui nous 
dépassent et qui ont de l’importance dans les intérêts stratégiques, éco-
nomiques, militaires d’un pays. » 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
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Le mot du président  
du jury
Hervé Chabalier  
président directeur général 
de l’agence CAPA 

« Dans nos métiers,  
ce qui compte avant tout  
c’est l’enthousiasme  
et la conviction.  
Géraldine Sroussi avait 
ces qualités. La Bourse 
Documentaire permet  
ainsi de donner une  
chance à des candidats 
“autrement formatés”. » 

TroIs questions à...
Géraldine Sroussi 

Le documentaire qui a joué  
un rôle décisif dans votre  

perception du métier ? 
Moi, un Noir, un documentaire  

de Jean Rouch de 1959.
Une bonne idée de documentaire,  

ça vient comment ? 
En voyage ! J’ai toujours un appareil 
photo, une caméra, mais pas comme  

les touristes ! C’est là qu’on  
découvre les sujets. 

Et la Bourse dans tout ça ? 
La Bourse va nous permettre  

d’avancer dans le plan de financement  
et nous allons pouvoir nous consacrer  

à la recherche de nouveaux partenaires, 
notamment des diffuseurs. 

Géraldine Sroussi a toujours entretenu un lien privilégié avec l’image.  
À l’âge où on se contente de jouer avec ses copines, elle passait ses après-
midi derrière la caméra HI-8 familiale et réalisait des courts-métrages. 
Bien qu’elle suive pendant sa scolarité une filière artistique, après le 
bac, elle fait médecine pour devenir chirurgien dentiste. Disons que ça 
ne la passionne pas vraiment mais elle cède aux pressions de son entou-
rage. En cours du soir, Géraldine apprend les techniques d’écriture de 
scénario. Au bout d’un an, elle décide d’arrêter ses études pour suivre 
des cours de cinéma à la Sorbonne. Elle complète sa formation dans 
une école privée, mais elle quitte le cursus en cours d’année, préférant 
privilégier l’expérience pratique. Elle participe à plusieurs tournages, 
pour le cinéma, des téléfilms, des courts-métrages comme assistante 
caméra. Et très vite elle se lance dans son premier projet personnel  : 
un documentaire, La traversée du silence, co-réalisé avec sa sœur  
Charlotte Sroussi, et sélectionné dans plusieurs festivals. Le cinéma 
lui aurait très bien convenu, et d’ailleurs elle ne l’exclut pas, mais le 
documentaire lui permet d’allier ses trois préoccupations : l’attrait de 
l’image, le goût des voyages et les rencontres humaines. Géraldine 
défend son art. «  Le film documentaire permet de délivrer un mes-
sage politique et de sensibiliser un grand nombre de gens. » Ce qui lui 
plaît : être sur le terrain, derrière la caméra, travailler avec une équipe 
restreinte, au plus près des hommes et des femmes qui nous racontent 
une histoire. « J’ai vu comment ça fonctionnait au cinéma ou à la télé, 
je ne me sens pas à l’aise. Ça paraît moins concret. » Le projet : racon-
ter la vie d’un village isolé au cœur du Sahel où les habitants se bat-
tent pour faire vivre leur village en luttant contre l’avancée du sable et 
créant des activités d’autosubsistance. L’idée est née d’une rencontre, 
comme toujours. Lors d’un voyage au Sénégal, Géraldine rencontre sur 
un marché de Saint-Louis des agro-éleveurs peuls, Doudou et Ousmane 
Saw. En les accompagnant dans leur village, Géraldine découvre alors 
le combat que mènent les habitants contre l’avancée du désert, loin 
des discours catastrophistes et autres images stéréotypées qu’on véhi-
cule sur l’Afrique. Elle ressent alors l’urgence de raconter cette lutte. 
Comme un message d’espoir. Le départ est prévu dans quelques mois. 

Projet - - Retracer l’histoire de Guélackh,  
village peul sénégalais. 

Géraldine Sroussi
Lauréate de la Bourse Auteur de Documentaire

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -





La
 F

o
n

d
at

io
n

 J
ea

n
-L

u
c 

La
g

ar
d

èr
e 

en
 2

00
8 

38 

Le mot du président  
du jury
Jean-Marie Sevestre
directeur de la librairie 
Sauramps

« Sandrine Gauzère défend 
notre profession avec 
enthousiasme. Elle se retrouve 
seule dans une ville de banlieue 
à offrir une vraie offre.  
Son projet d’agrandissement 
était nécessaire et méritait  
le soutien de la Fondation. » 

TroIs questions à...
Sandrine Gauzère 

Le livre qui serait, dans l’idéal,  
toujours près de la caisse ? 

Tous les livres ! J’ai toutefois  
un attachement aux beaux livres,  

qui malheureusement ne restent pas 
longtemps en rayon et sont souvent  

tirés en édition limitée. 
Votre premier souvenir littéraire ? 

Voyage au pays des arbres,  
de Jean-Marie Gustave Le Clézio.  

J’étais en CM1 ! 
Et la Bourse dans tout ça ? 

Avec la Bourse, l’agrandissement  
de la librairie va devenir une réalité.  

Je viens juste de signer le bail  
d’un nouveau local de 80 m2 ! 

Sandrine Gauzère a le sourire. C’est rare pour une libraire. Le Monde 
d’Arthur va s’agrandir, après deux ans d’existence. Le contexte écono-
mique est difficile, mais Sandrine se lance dans sa mission avec d’autant 
plus d’énergie. Libraire, c’est un métier périlleux qui relève de la voca-
tion. Faire passer des livres, défendre des auteurs, soutenir la littéra-
ture, amener les plus jeunes à la lecture… voilà, ce qui motive Sandrine. 
C’est une vraie gageure. Un défi. Mais Sandrine n’a pas froid aux yeux 
et n’est pas du genre à se décourager. Il faut dire qu’elle a de la suite 
dans les idées. En classe de troisième, quand on lui demande ce qu’elle 
veut faire plus tard, elle n’en a aucune idée. Elle lit beaucoup et fré-
quente la bibliothèque : une piste à suivre ? « Libraire, ça me plairait 
bien  » annonce-t-elle à ses parents. Motivée, au lycée, elle travaille 
dès que son emploi du temps le permet dans une librairie de Chartres.  
Tout ce qu’elle découvre lui plaît, même si elle faisait les paquets 
cadeaux. Après un bac économique, elle suit un DUT Métiers du Livre 
à Nanterre. Sandrine s’intéresse à tout avec une curiosité inassouvie, 
il suffit de voir sa librairie pour s’en rendre compte. Six mille six cents 
références dans des domaines aussi variés que la littérature enfantine, 
la littérature contemporaine, les romans historiques et même un petit 
rayon psychologie de l’enfant. La librairie est en perpétuelle évolution 
tout en étant chaleureuse. « Il faut qu’on se sente bien dans ma librai-
rie, comme chez soi  » confie-t-elle. Sandrine accueille chacun de ses 
clients comme si c’était un de ses amis. « J’ai toujours été surprise de 
voir les libraires peu aimables, lunatiques, des librairies où l’on n’ose pas 
entrer. » Sans doute ce qui l’a poussée à devenir sa propre patronne. 
«  J’ai un problème avec l’autorité  » reconnaît-elle en riant. Dans sa 
librairie, elle décide de tout et a toujours le sourire. C’est un état d’es-
prit. Son dynamisme en laisserait plus d’un sur les rotules. Elle pense 
toujours à une animation pour les enfants, un écrivain à inviter. Elle sait 
vivre et faire vivre la littérature. La preuve, pendant ses temps libres, 
elle fréquente un club de lecture pour défendre encore des ouvrages 
mais aussi pour en découvrir. « C’est une façon de partager nos coups 
de cœur » résume-t-elle. À ce stade, ce n’est plus un métier, mais une 
passion. Le Monde d’Arthur n’a pas fini de s’agrandir. 

Projet - - Agrandir sa librairie généraliste de Meaux,  
Le Monde d’Arthur. 

Sandrine Gauzère
Lauréate de la Bourse Libraire

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
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Le mot du président  
du jury
Jean-Marie Sevestre
directeur de la librairie 
Sauramps

« Cette année, le jury  
a souhaité donner un prix 
spécial à Manon Godeau. 
Son projet lui a demandé 
persévérance et une grande 
énergie. Elle méritait un coup 
de pouce. »

TroIs questions à...
Manon Godeau

Être libraire aujourd’hui, c’est un défi ? 
Oui, c’est une passion ! Mais avoir  

sa libraire, c’est encore autre chose.  
Moi, j’avais besoin d’autonomie. 

Il y a les livres mais il y a aussi toute  
une activité autour du livre…

C’est très important. Je compte 
développer dans les mois à venir  

les expositions au sein de la librairie, 
les ateliers d’écriture, les animations 

pédagogiques… 
Et la Bourse dans tout ça ? 

Le Prix Spécial accordé par la Fondation 
va me permettre d’enrichir  

le fonds de littérature générale 
francophone et les beaux livres. 

Manon Godeau a grandi au milieu des livres. Petite-fille et fille d’insti-
tuteurs, autour d’elle on prend un livre comme dans d’autres familles 
on allume la télévision. Et pour couronner le tout  : sa grand-mère 
tenait la bibliothèque municipale. De quoi esquisser un doux rêve  : 
ouvrir sa librairie. Mais elle s’imagine qu’elle ne pourra jamais le faire. 
Pas d’argent, pas de contacts, pas de réseau. Alors après ses études, 
elle se tourne vers le théâtre, s’occupe de la communication, donne des 
cours, joue des pièces. Mais ça ne lui plaît pas vraiment. Elle se cherche, 
doute, et pense qu’il est finalement temps de prendre son avenir en 
main. Elle a toujours dans un coin de sa tête son projet de librairie.  
Elle hésite. Rencontre des libraires qui l’encouragent, lui donnent 
confiance et l’introduisent auprès de professionnels. Le « milieu » la 
reçoit. Oui, c’est certain, elle va tenter le coup. Manon suit alors une 
formation, effectue des stages, multiplie les expériences dans différen-
tes librairies. En juin 2006, elle décide de se lancer. Pas simple, d’autant 
que le parcours est semé d’embûches. Elle souhaite ouvrir sa librairie 
dans une petite ville, Betton, près de Rennes. Elle effectue une étude 
de marché qui lui donne confiance. Elle engage toutes ses économies et 
mène un bras de fer avec la municipalité afin de trouver un accord sur 
un local à louer. Elle patiente. Elle attend la fin des travaux de la nou-
velle médiathèque : elle voudrait installer sa librairie dans l’ancienne 
bibliothèque. « Le parcours a été jalonné d’obstacles, s’amuse Manon 
Godeau, mais maintenant, j’y suis ! » Et effectivement, le 1er septembre 
2008, sa librairie à dominante littérature jeunesse, Gargan’mots, a ouvert 
ses portes. Les premiers mois sont fort encourageants, confie-t-elle.  
La librairie trouve son rythme et les clients sont de plus en plus nom-
breux. Manon va pouvoir consacrer une partie de son temps et de son 
énergie à l’organisation de manifestations autour du livre. Il y a au centre 
de la librairie un bel espace salon de thé pour favoriser ces rencontres.  
Le rendez-vous est pris. 

Projet - - Développer sa librairie à dominante jeunesse  
dans une petite ville de province. 

Prix Spécial Libraire

Manon Godeau

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
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Le mot du président  
du jury
Peter Knapp
photographe

« Il faut souligner que tous  
les Lauréats qui passent devant 
le jury mériteraient de gagner. 
La Bourse de la Fondation 
Jean-Luc Lagardère est l’une 
des plus difficiles à obtenir 
parmi les bourses attribuées 
aux photographes. Les photos 
d’Olivia Arthur présentaient un 
tel travail de qualité tant sur 
les images, la prise de vue que 
le tirage, qu’elle l’a emporté  
au premier tour. » 

TroIs questions à...
Olivia Arthur

Un photographe qui vous inspire ? 
Jim Goldberg. 

Le magazine idéal  
pour publier vos photos ? 

Aucun.  
Je préfère travailler pour moi,  

et ensuite pourquoi pas si des magazines 
veulent publier les photos…  
mais travailler pour la presse  

prend du temps et ce n’est pas  
très exaltant. Souvent ce qu’on  

nous demande, un autre  
photographe peut le faire. 
Et la Bourse dans tout ça ? 

Elle va me permettre  
de garder une certaine forme  

de liberté. C’est important  
de pouvoir approfondir  
des projets personnels.

Il est toujours facile d’imaginer l’enchaînement des événements  : on 
offre à Olivia Arthur un appareil photo, et elle se découvre une vocation. 
Sauf que ce n’est pas du tout ce qui se passa. Olivia Arthur suivait des 
études de mathématiques, en Angleterre, puisqu’Olivia Arthur est de 
nationalité britannique. Elle ne souhaitait pas forcément être professeur 
de maths, comme sa mère, mais un diplôme en mathématiques parais-
sait offrir plus de débouchés. Pendant ses études, Olivia Arthur s’inves-
tit dans le journal de l’université. Elle y passe du temps, parfois même 
au détriment de ses cours, se souvient-elle. Elle s’occupe de la rédaction 
et aussi des photos. On y vient, donc. À la fin de la deuxième année, 
le responsable de la publication prend l’initiative d’envoyer les photos 
d’Olivia pour participer à un concours. Comme dans toutes les belles his-
toires, Olivia remporta le premier prix. Elle n’y croyait pas. « Ce fut une 
surprise, commente-t-elle. À partir de ce moment, je me suis dit qu’il y 
avait peut-être une piste à suivre. » Elle passe son diplôme quand même, 
et, ensuite, part à Londres pour suivre une formation de photojourna-
lisme. Un séjour à Orange lui permet de réaliser son premier projet per-
sonnel autour de la communauté algérienne et nord africaine. Ensuite, 
elle décide de partir en Inde pour rejoindre ses parents qui travaillent à 
Dehli, mais surtout lui permettre de se démarquer. « Sans expérience, 
à Londres, il aurait été plus difficile de travailler ».  Effectivement, plu-
sieurs journaux anglais lui commandent des reportages réguliers. Après 
deux ans et demi en Inde, elle reçoit une bourse d’artiste pour passer une 
année en Italie. Une opportunité qui lui permettra d’affiner son travail 
autour de son projet, The Middle Distance, un reportage sur la vie des jeu-
nes femmes dans les pays frontaliers de l’Europe et l’Asie. Ce qui motive 
avant tout Olivia, c’est d’observer le monde, comprendre des situations, 
rencontrer, et enfin, photographier. Elle travaille en prenant le temps ;  
la preuve, elle privilégie l’argentique au numérique. Pas le genre à voler 
des images. Chaque photo dévoile bien plus que ce qu’elle montre.  
Souvent, un texte accompagne la photo. Le poids des mots. Il convient 
de contextualiser les choses. La photo naît d’une rencontre, d’une 
confiance. Mais pour autant, les photos sont naturelles, intimes presque. 
Au plus proche des sujets. D’un mot : émouvantes. 

Projet - - Faire un photoreportage sur la hiérarchie  
dans la société indienne et le système de castes.

Olivia Arthur
Lauréate de la Bourse Photographe

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -





La
 F

o
n

d
at

io
n

 J
ea

n
-L

u
c 

La
g

ar
d

èr
e 

en
 2

00
8 

44 

les juryS 2008
Écrivain
Edmonde CHARLES-ROUX, Écrivain, présidente de l’Académie Goncourt
Anne CARRIÉRE, Présidente Éditions Anne Carrière
Claude DURAND, PDG Éditions Fayard
Pierre LEROY, Co-Gérant Groupe Lagardère
Marion MAZAURIC, Présidente Éditions Au Diable Vauvert
Olivier NORA, PDG Éditions Grasset et Fasquelle
Olivier POIVRE D’ARVOR, Directeur général CulturesFrance
Jean-Marc ROBERTS, PDG Éditions Stock
Marc LAMBRON, Écrivain
Jakuta ALIKAVAZOVIC, Lauréate Écrivain 2007
Maïa GABILY, Sélectionneuse

Journaliste de Presse Écrite
Alain LOUYOT, Directeur de rédaction L’Expansion
Laurent VALDIGUIÉ, Rédacteur en chef Paris-Match
Valérie TORANIAN, Directrice de la rédaction ELLE
Irène FRAIN, Écrivain, journaliste
Olivier JAY, Directeur délégué Journal du Dimanche
Constance PONIATOWSKI, Directrice de la rédaction Version Femina
Georges MALBRUNOT, Grand reporter Le Figaro
Agnès CHAUVEAU, Directrice déléguée École Journalisme Sciences Po
Manon QUÉROUIL, Lauréate Journaliste 2007
Anne TEZENAS DU MONTCEL, Sélectionneuse

Libraire
Jean-Marie SEVESTRE, Directeur librairie « Sauramps »
Francis LANG, Directeur commercial Hachette Livre
Monique NEMER, Conseillère à la Direction Hachette Livre
Charles KERMAREC, Directeur librairie « Dialogues »
Philippe AUTHIER, Directeur librairie « L’Écriture »
Anne-Sophie THUARD, Directrice librairie « Thuard »
Maud PRIGENT, Lauréate Libraire 2007
Aymeric OLIVIER, Sélectionneur

Scénariste TV
Pascale BREUGNOT, Présidente Ego Productions
Takis CANDILIS, Directeur général délégué à la Production Lagardère 
Entertainment
Malina DETCHEVA, Scénariste 
Perrine FONTAINE, Directrice déléguée fiction France Télévisions
Franck OLLIVIER, Scénariste 
Vera PELTEKIAN, Chargée des projets fiction Canal + 
Stéphanie KALFON, Lauréate Scénariste TV 2007
Virginie BODA, Sélectionneuse

Créateur Numérique
Alain FLEISCHER, Directeur Le Fresnoy
Djeff REGOTTAZ, Artiste
Jean-Louis BOISSIER, Professeur ENSAD
Cédric TOURNAY, Président Doctissimo
Isabelle JUPPÉ, Directrice déléguée au Développement durable Lagardère
Franck PEYRE, Directeur Lagardère Paris Racing
Nils AZIOSMANOFF, Président Art 3000 - Le Cube
Marie-Anne FONTENIER, Directrice Supinfocom - Supinfogame CCI du Valenciennois
Laurent BOURCELIER, Lauréat Créateur Numérique 2007
Sylvie BASDEVANT-SUZUKI, Sélectionneuse

Photographe
Peter KNAPP, Photographe, directeur artistique
Gabriel BAURET, Commissaire d’expositions indépendant
Barbara CLÉMENT, Directrice du service photo ELLE
Cyril DROUHET, Rédacteur en chef photo le Figaro Magazine
Philippe HEULANT, Président IMAGES Magazine
Romain LACROIX, Sélectionneur

Musicien
Marc THONON, Fondateur et président label Atmosphériques
Jean-Louis BROSSARD, Directeur de production Transmusicales de Rennes
Thomas CAUSSÉ, Journaliste Europe 1 / Virgin Radio
Philip de LA CROIX, Directeur Mezzo
Wladimir COSMA, Compositeur
Emmanuel de BURTEL, Président Because Music
François MISSIONNIER, Président directeur Festival Europavox
Julien CLERC, Chanteur
Mélissa LAVEAUX, Lauréate Musicienne 2007
Mickael BOIS, Sélectionneur
Hélène D’APOTÉ, Sélectionneuse

Producteur Cinéma
Pierre LESCURE, Producteur
Manuel ALDUY, Directeur cinéma Canal + 
Jean-Pierre GUÉRIN, Président GMT Productions
Michel REILHAC, Directeur cinéma Arte
Christine GOZLAN, Gérante Thelma Films
Pascal CAUCHETEUX, PDG Why Not Productions
Antoine REIN, Producteur Karé Productions et Delante Films
Éric ALTMAYER, Co-gérant Mandarin Cinéma
Juliette SOL, Lauréate Productrice Cinéma 2007
 Sara WIKLER, Sélectionneuse

Auteur de Documentaire
Hervé CHABALIER, PDG CAPA
Olivier STROH, Directeur des chaînes Découverte Canal + - Chaîne Planète
Arnaud HAMELIN, Producteur Sunset
Pierre BLOCK DE FRIBERG, Responsable du Pôle documentaire France 5
Stéphanie COUDURIER, Reporter Europe 1
Christie MOLIA, Productrice TSVP
Julien HAMELIN, Lauréat Auteur de Documentaire 2007
Rostom JAAOUAR, Sélectionneur

Auteur de Film d’Animation
Serge BROMBERG, Directeur artistique Festival d’Annecy
Guillaume HELLOUIN, Président Teamto
Marie-France ZUMOFEN, Responsable du Département Animation et Multimédia 
École Les Gobelins
Christian DAVIN, Directeur général SPFA
Xavier MOREAU, Directeur général de TeamLagardère
Shelley PAGE, Head of International Outreach Dreamworks Animation
Sandrine N’GUYEN, PDG Ouido Entertainment
Marion AGUESSE, Conseillère artistique Canal J Tiji Filles TV Gulli
Emmanuel LINDERER, Lauréat Auteur de Film d’Animation 2007
Annie DISSAUX, Sélectionneuse
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L’actualité 2008  
des lauréats

Créateur Numérique
Nadia Micault 
 
lauréate 2005
Nadia Micault a réalisé (avec 
Lorenzo Nanni) Pixi Queen  : 
l’un des dix courts-métrages 
tourné sur téléphone mobile 
dans le cadre du festival Poc-
ket Film en juin dernier. La 
chaîne Arte a réalisé pour son 
émission Court Circuit, un 
making of sur le film Naïade, 
que la Lauréate a co-réalisé 
avec Lorenzo Nanni. Nadia 
Micault a aussi participé à 
la conception de Stella  : clip 
de la chanson éponyme du 
groupe de rock Luke.

HÉlÉna Ichbiah 
 
lauréate 1995 
Associée à Piotr Karczewski, 
elle forme le tandem Ich&Kar 
qui touche tous les univers : 
de la mode à la musique, en 
passant par la gastronomie 
et le design. 

Associés à Jean Réal, ils ont pu-
blié, en octobre dernier, Mots 
animaux (Buchet Chastel)  : 
un « florilège de mots autour 
des animaux constitué d’écrits 
littéraires brossant le portrait 
de quatre-vingt-dix-neuf  bê-
tes familières, par des auteurs 
d’époques diverses, de Rabe-
lais à Céline et par une collec-
tion d’images dessinées. »
www.ichetkar.com

http://blogs.colette.fr/ichetkar

Djeff Regottaz 
 
lauréat 2000 
Il a écrit le scénario et réa-
lisé E1000 : un court-métrage 
interactif via le téléphone 
portable. Cette «  fiction in-
teractive et immersive » a été 
présentée au festival Pocket 
Film en juin et sélectionnée 
au festival Cinéma Tous Écrans 
(dans la catégorie fiction mul-
timédia interactive) qui s’est 
déroulé à Genève du 27 octo-
bre au 2 novembre.
www.e1000.fr

Valentine Duong 
 
lauréate 2006
Au sein de la structure Juste 
Debout, Valentine Duong a 
organisé, le 26 octobre der-
nier au Théâtre des Variétés 
à Paris, la 2e édition du « plus 
grand concours chorégraphi-
que de la planète hip-hop » : 
Dance Delight.
www.juste-debout.com

Laurent 
Bourcellier 
 
lauréat 2007
Primé pour son projet de 
création « d’une typographie 
numérique à usage édito-
rial  », Laurent Bourcellier a 
réalisé (avec Jonathan Perez) 
la fonte Copte Scripte  : une 
police de caractères destinée 
principalement aux cher-
cheurs et éditeurs scientifi-
ques. La revue Graphê et le 
magazine Typo ont consacré 

* Prix spécial
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un dossier à leur projet. Une 
fonte qui représente l’abou-
tissement de deux années de 
recherches sur l’écriture et la 
culture coptes.
www.typographies.fr

www.bourcellier.com

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Écrivain

David Foenkinos 
 
lauréat 2003 
David Foenkinos a publié aux 
éditions Gallimard son sep-
tième roman intitulé Nos sé-
parations, et parallèlement 
a écrit une pièce de théâtre  : 
Célibataires. Mise en scène par 
Anouche Setbon, avec Catheri-
ne Jacob et Christian Charme-
tant, cette comédie (publiée 
chez Flammarion) est jouée au 
Studio des Champs-Élysées de-
puis le 19 septembre.

Arnaud Cathrine 
 
lauréat 2001 
Parution en mars chez Vertica-
les –  Phase deux d’un roman 
musical (livre CD co-écrit avec 
Florent Marchet) intitulé Frère 
animal (en tournée en 2008 et 
2009), de Moi je (L’École des 
Loisirs) et de La disparition de 
Richard Taylor (Folio). Arnaud 
Cathrine a également participé 
à Fantaisie littéraire : un livre-CD 
réunissant dix-sept chanteurs et 
dix-sept  écrivains pour dix-sept  
créations inédites (Le Bec en 
l’air Éditions). Enfin, son roman 
Sweet home a été adapté au 
théâtre dans une mise en scène 
de Jean-Pierre Garnier, avec 
Valérie Dashwood, Thibault de 
Montalembert, Sylvain Dieuai-
de et Thomas Durand. Du 16 
janvier au 15 février au Théâtre 
de la Tempête (Cartoucherie  - 
Vincennes) et du 17 au 21 fé-
vrier à la Comédie de Reims.
www.arnaudcathrine.com

Florian Zeller 
 
lauréat 2002 
Parution en version poche 
de Julien Parme (J’ai Lu). 
Florian Zeller a également 
écrit et mis en scène Elle t’at-
tend, une pièce de théâtre 
(publiée chez Flammarion) 
jouée jusqu’au 31 décembre 
au Théâtre de la Madeleine, 
avec Lætitia Casta, Bruno To-
deschini, Nicolas Vaude…
http://florian-zeller.hautetfort.com

Jakuta 
Alikavazovic 
 
lauréate 2007
La Lauréate a reçu la Bourse 
Goncourt du premier roman, 
en mars dernier, pour Corps 
volatils, paru aux Éditions de 
l’Olivier.

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 

Lauréats Écrivains,  
ils ont publié 
Alexandre Najjar, Lau-
réat 1990  : Phénicia (Plon).
Frédéric Lenormand, 
Lauréat 1992 : les deux nou-
veaux tomes des Nouvelles 
enquêtes du juge Ti (Fayard) 
intitulés Guide de survie d’un 
juge en Chine et Panique sur 
la grande muraille. Notons 
que Petits meurtres entre 
moines et Madame Ti mène 
l’enquête sont sortis en po-
che (Points).

Éric Laurrent, Lauréat 
1995* : Renaissance italienne 
publié aux Éditions de Mi-
nuit. Yann Moix, Lauréat 
1996  : Mort et vie d’Edith 
Stein (Grasset) et Panthéon 
(Le Livre de Poche). Son pro-
jet en cours  : Cineman, un 
long-métrage avec Franck 
Dubosc (sortie prévue en fé-
vrier 2009). Yann Apperry, 
Lauréat 1997  : Terre sans 
maître (Grasset). Valentine 
Goby, Lauréate 2002  : Qui 
touche à mon corps je le tue 
(Gallimard) et Le Secret d’An-
gelica (Autrement). Son ro-
man, L’Échappée, publié en 
2007 chez Galimard, a reçu 
le Prix Ouest ainsi que le Prix 
Littéraire et le Prix des Lec-
teurs de la Ville de Deauville. 
Jessica Nelson, Lauréate 
2005 : Tu peux sortir de table 
(Fayard). Grégoire Polet, 
Lauréat 2006 : la version po-
che de son deuxième roman 
Excusez les fautes du copiste 
(Folio). Leurs vies éclatantes 
(Gallimard) a reçu, en 2007, 
le prix Fénéon et le prix 
Grand-Chosier.
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

* Prix spécial
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Olivier Delbosc 
 
Lauréat 1996*
Sa société Fidélité Films, créée 
avec Marc Missonnier, a pro-
duit de nombreux films sortis 
en salles cette année  : Pro-
mets-moi et Maradona par 
Kusturica, réalisés par Emir 
Kusturica  ; J’ai toujours rêvé 
d’être un gangster, réalisé par 
Samuel Benchetrit  ; Dorothy, 
d’Agnès Merlet  ; et Pour elle, 
de Fred Cavayé (sortie en salles 
le 13 décembre). Fidélité Films 
produit également : Soudain 

le vide, de Gaspar Noé (sortie 
prévue en 2009) et l’adapta-
tion du Petit Nicolas, de Lau-
rent Tirard, avec notamment 
Valérie Lemercier, Kad Merad, 
Sandrine Kiberlain, François-
Xavier Demaison, Anémone, 
Daniel Prévost, Michel Galabru 
et Louise Bourgoin (sortie pré-
vue le 30 septembre 2009).

François Kraus 
 Lauréat 1998
La société de François Kraus, 
Les Films du Kiosque, pro-

Musicien

Fanny Chériaux

lauréate 2006 
Dans le cadre des « Coups de 
Cœur » de la chanson françai-
se 2008 de l’Académie Charles 
Cros, Fanny Chériaux (sous son 
nom de scène Fannytastic) a 
reçu le prix « Coup de Cœur » 
pour son second album intitulé 
Plusieurs (Pudding/Anticraft). 
Fannytastic est en tournée et 
sera en concert à Paris, au Lu-
cernaire en janvier 2009.
www.fannytastic.fr

Jean-Baptiste 
Robin

lauréat 2003
Le Lauréat a fait de nom-
breux concerts cette année, 
notamment à Alençon pour 
la création de L’Enfant, le cer-
cle et le vent pour piano solo 
avec Romain Hervé.

Mélissa Laveaux

lauréate 2007 
Sortie le 10 novembre de 
Camphor & Copper (No For-
mat)  : album pour lequel la 
jeune Canadienne d’origine 
haïtienne a obtenu la Bourse 
Musicien l’année dernière. En 
tournée en 2008 et 2009, Me-
lissa Laveaux « organise » une 
CD Release party, le 18 décem-
bre à la Boule Noire (Paris).
www.myspace.com/melissalaveaux

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Réalisateur

Raynal Pellicer 
 
lauréat 1993

Le Lauréat a réalisé une série 
de trente programmes courts 
intitulée ça a commencé com-
me ça. Cette série –  qui fait 
découvrir «  les circonstances 
dans lesquelles une chanson, 
un roman, un héros de BD ou 
un film ont été créés » – a été 
diffusée sur TF1.
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Producteur 
Cinéma

Laurent Lavolé 
 
Lauréat 1994
Gloria films, sa société de pro-
duction créée avec Isabelle 
Pragier, produit La dame de 
trèfle, de Jérôme Bonnell, avec 
Florence Loiret-Caille, Malik 
Zidi, Jean-Pierre Darroussin…

* Prix spécial

Haut et Court, sa société de 
production et de distribution, 
a produit Entre les murs, de 
Laurent Cantet : long-métrage 
qui a obtenu la Palme d’or au 
Festival de Cannes 2008. Autres 
films produits par Haut et 
Court cette année : Notre uni-
vers impitoyable, de Léa Fazer, 
et Simon Konianski, de Micha 
Wald. Actuellement, Voyage 
en amoureux, une comédie 
romantique écrite par Nicolas 
Mercier et réalisée par Jérôme 
Cornuau, est en production, 
et L’Autre monde, un thriller 
écrit par Gilles Marchand et Dominik Moll (réalisé par Gilles 
Marchand), est en développement. Ajoutons que Haut et 
Court coproduit Coco avant Chanel, d’Anne Fontaine (avec 
Audrey Tautou, Marie Gillain, Emmanuelle Devos et Benoît 
Poelvoorde), d’après l’œuvre d’Edmonde Charles-Roux. Le 
tournage a débuté fin septembre, sortie en salles prévue au 
printemps 2009.
www.hautetcourt.com

Carole Scotta, Lauréate 1992 
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juillet). Deux films sont en pro-
duction : Dans ton sommeil, de 
Caroline et Éric Du Potet, avec 
Anne Parillaud et Aurélien Re-
coing  ; Rien de personnel, de 
Mathias Gokalp, avec Jean-
Pierre Darroussin, Mélanie 
Doutey, Denis Podalydès…
Karé Productions a produit 
le moyen-métrage Le Mo-
zart des pickpockets, de Phi-
lippe Pollet Villard. Le film 
a remporté le grand prix de 
Clermont-Ferrand, le Lutin du 
meilleur court-métrage 2007, 
le César du meilleur court-mé-
trage et l’Oscar du meilleur 
court-métrage. Édité par la 
Fnac, ce film est sorti en DVD 
en février. La maison de pro-
duction a également produit 
Vilaine, réalisé par Jean-Pa-
trick Benes et Allan Mauduit 
(sortie le 12 novembre).

Philippe Martin 
 
Lauréat 1990
Les films Pelléas, société diri-
gée par Philippe Martin, ont 
produit et coproduit cette 
année de nombreux films 
sortis en salles  : Les grands 
s’allongent par terre, réa-
lisé par Emmanuel Saget  ; 
Versailles, réalisé par Pierre 
Schoeller (avec Aure Atika 
et Guillaume Depardieu)  ; 
Cages, réalisé par Olivier 
Masset-Depasse, et Né en 
68, d’Olivier Ducastel et Jac-
ques Martineau, avec Laetitia 
Casta. Notons que ce dernier 

long-métrage a également 
été développé en mini-série 
(2x100’) pour Arte (diffusée 
le 24 octobre) et France  2. 
En production actuellement : 
Le Diable, la jeune fille et le 
moulin, réalisé par Sébastien 
Laudenbach, un film d’ani-
mation d’après l’œuvre des 
frères Grimm.

Bertrand Gore 
 
Lauréat 1994*
Associé à Nathalie Mesuret 
au sein de Sunday Morning 
Production, Bertrand Gore a 
produit L’Été indien, d’Alain 
Raoust (sortie en salles le 
19 mars).

Isabelle Madeleine 
 
Lauréate 2001
Sa maison de production 
Dharamsala a coproduit Mas-
carades, de Lyes Salem (sortie 
le 10 décembre). Le long-mé-
trage est distribué par Haut 
et Court, société de Carole 
Scotta, Lauréate 1992.

Gaëlle Jones 
 
Lauréate 2003
Au sein de la société Château-
Rouge Production, Gaëlle Jo-
nes, Katia Kirby, Sébastien de 
Fonséca et Cédric Walter ont 
produit ou coproduit, cette 
année, trois films sortis en 

* Prix spécial

duit : La Sainte Victoire, réa-
lisé par François Favrat, avec 
Clovis Cornillac et Christian 
Clavier, et Le Bal des actrices, 
réalisé par Maïwenn, avec 
Monica Bellucci, Jeanne Ba-
libar, Charlotte Rampling, 
Muriel Robin, Karin Viard, 
Isabelle Adjani et Mélanie 
Doutey (sortie le 28 janvier 
2009).

Antoine Rein 
 
Lauréat 2001
Antoine Rein travaille au sein 
de deux sociétés de produc-
tion  : Karé Productions (avec 
Fabrice Goldstein) et Delante 
Films (avec Caroline Adrian).
Delante Films a produit cet-
te année  : Modern Love, de 
Stéphane Kazandjian, avec 
Alexandra Lamy, Bérénice Béjo 
et Clotilde Courau (sortie le 12 
mars), et Les Murs porteurs, de 
Cyril Gelblat, avec Miou-Miou 
et Charles Berling (sortie le 9 

salles  : L’Homme qui marche, 
d’Aurélia Georges (premier 
long-métrage de fiction de 
Château-Rouge Production), 
La troisième partie du monde, 
d’Éric Forestier, et Dans la ville 
de Sylvia, de Jose Luis Gue-
rin (sortie le 10 septembre  ; 
sélection officielle au Festi-
val International de Venise 
2007). Autre production pour 
Château-Rouge Production  : 
Monstre (2), d’Antoine Bar-
raud. Ajoutons que L’exil et 
le royaume, de Jonathan Le 
Fourn, et Andrei Schtakleff a 
été sélectionné à la 65e Mostra 
internationale de cinéma de 
Venise et que Château-Rouge 
Production va produire Taxi 
Wala, de Lola Frédérich.

Frédéric Jouve 
 
Lauréat 2006
Avec sa structure de produc-
tion, Les Films Velvet, Frédé-

ModernLove_120_Gen.indd   1 13/02/08   13:09:47
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ric Jouve a produit 664  km, 
d’Arnaud Bigeard, qui a reçu 
le prix Talent Fnac 2008 au 
30e Festival international du 
court-métrage de Clermont-
Ferrand. Autre prix pour Les 
Films Velvet  : 3-8, de Sébas-
tien Aubanel, a obtenu la 
mention spéciale au Festival 
Travelling 2008 de Rennes. 
Ce court-métrage, sélection-
né au Festival international 
de Clermont-Ferrand, a éga-
lement reçu le Prix du Public 
au Festival de Gardanne.

Christie Molia 
 
Lauréate 2004

Après avoir créé la société de 
production Tournez S’il Vous 
Plaît (TSVP), spécialisée dans 
les reportages et les documen-
taires, Christie Molia a fondé 
Moteur S’il Vous Plaît (MSVP), 
entièrement dédiée à la fic-
tion. Premier film produit  : 
celui pour lequel elle a été 

primée en 2004, Les grandes 
personnes. Réalisé par Anna 
Novion, ce long-métrage est 
sorti en salles le 12 novembre 
et a été sélectionné à la Se-
maine de la critique au festival 
de Cannes 2008. La Lauréate 
vient de terminer le tournage 
de son second film : S’éloigner 
du rivage (titre provisoire), 
réalisé par son frère, l’écri-
vain Xabi Molia (Lauréat de la 
Bourse écrivain 2000), avec Ju-
lie Gayet et Denis Podalydès.
Cette année, TSVP a réalisé de 
nombreux reportages pour le 
magazine Des racines et des 
ailes (France 3) ou encore Zone 
interdite (M6). Ground Heroes, 
un documentaire signé Xavier 
Deleu, a également été diffu-
sé sur la chaîne LCP-Assemblée 
Nationale. TSVP a aussi pro-
duit un court-métrage, Parade 
nuptiale, d’Emma Perret.
www.tsvp-prod.com

Boris Briche 
 
Lauréat 2005
Au sein de sa société Boa Films, 
Boris Briche a produit De Casa 
au paradis (un documentaire 
réalisé par Hind Medded et Gal-
lagher Fenwick) qui a reçu une 
mention spéciale par le jury du 
Festival International du Grand 
Reportage d’Actualité.
 - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Scénariste TV

Bénédicte Achard 
et Magaly Richard-
Serrano 
 
lauréates 2002
Après avoir créé (avec Bé-
nédicte Achard) la série Plus 
belle la vie pour France 3 
(véritable succès d’audience 
avec plus de 5,5 millions de 
téléspectateurs quotidiens), 
Magaly Richard-Serrano mul-
tiplie les projets  : collabora-
tion à différentes émissions 
TV, écriture de deux épiso-
des de la série P.J., travail en 
collaboration avec le scéna-
riste Frédéric Krivine. Actuel-
lement, la Lauréate est en 
cours de signature avec Fran-
ce 2 pour un téléfilm intitulé 
Les Crapuleuses  : l’histoire 
d’un gang de filles adoles-
centes. Par ailleurs, Magaly 
Richard-Serrano est en cours 
d’écriture de son second 
long-métrage après Dans les 
cordes (produit en 2006 par 
Sunday Morning Productions 
dirigé par Bertrand Gore, 
Lauréat 1994 Bourse Produc-
teur Cinéma).

Emmanuel Daucé 
 
lauréat 2002
Le Lauréat est producteur 
Fiction pour la société de 
production audiovisuelle Te-
tra Media Studio. Parmi ses 
projets : La Commune (8x52’, 
Canal+, 2007), Un village 
français (France 3, fin du tour-

nage en octobre dernier), 
La Commanderie (France 2, 
tournage en janvier 2009).
www.tetramedia.fr
 - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Journaliste 
de Presse écrite

Marc Victor 
 
lauréat 1992* 
Propriétaire de trois restau-
rants en Afghanistan, Marc 
Victor a quitté Kaboul il y 
a quelques mois pour se 
consacrer «  à l’écriture et 
aux voyages »…

Manon Quérouil 
 
lauréate 2007

Parution dans le numéro de  
novembre du mensuel Marie 
Claire d’un reportage au Yémen 
intitulé Divorcée à dix ans.
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de Phillips de Pury & Compa-
ny. Des photos axées autour 
de quatre thématiques  : le 
bain, les arbres encordés, les 
quatre saisons et le bento.

Jean-François 
Castell 
 
lauréat 1994
Au sein des Films du Rocher 
(société créée en 2006 pour 
produire et éditer le DVD 
L’Enfant du chemin et la série 
documentaire Les Nouveaux 
Nomades), le Lauréat a réa-
lisé Voyage au cœur du mon-
de, un documentaire sorti 
cette année en DVD.
http://lesfilmsdurocher.free.fr

http://voyageaucoeurdumonde.

free.fr

Rip Hopkins 
 
lauréat 2000
Membre de l’Agence VU à 
Paris, représenté par la Ga-
lerie Le Réverbère et par 
l’agence LT2 (mode et publi-
cité), Rip Hopkins a multiplié 
les expositions cette année  : 
Biennale de la photographie 
(Liège), Musée d’Aquitaine 
(Bordeaux), Cité de la Villette 
(Paris), Galerie des Portes (Île 
de Ré). Son dernier travail 
photographique intitulé Ro-
manian Rip a été exposé à la 
Cité de l’architecture (dans le 
cadre de Paris Mois de la Pho-
to 2008) et à l’Hôtel de Ville 

* Prix spécial

Virginie et  
Mathieu Ducros 
 
Lauréats 2005*

Depuis le 11 octobre, les deux 
Lauréats proposent des cours 
de dessin dans leur librairie 
entièrement dédiée au man-
ga  : Ikoku (Montpellier). Ils 
sont également chroniqueurs 
sur la chaîne 7L TV (chaîne 
de télévision locale de Mont-
pellier et sa région), pour des 
chroniques manga bien sûr !
www.ikoku.org

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Photographe

Samuel 
Bollendorff  
 
lauréat 2001*
Après deux ans de reportage 
en Chine, Samuel Bollendorff 
(membre de l’agence L’Œil 
Public) a présenté son travail 
intitulé À marche forcée, à la 
Maison des Métallos à Paris. 
En marge de cette exposition, 

qui s’est déroulée du 23 mai 
au 20 juin, le Lauréat a publié 
aux Éditions Textuel : À mar-
che forcée, Les oubliés de la 
croissance chinoise.
À l’occasion de l’exposition 
Kunst Trifft Kirche au musée 
du diocèse de Trêves (Alle-
magne), Samuel Bollendorff 
présente, jusqu’au 4 janvier, 
son travail photographique 
intitulé Silence Sida.
Notons que Samuel Bollen-
dorff (ainsi que Frédéric 
Sautereau, Lauréat 2002) a 
participé à l’opération Don 
de Vie organisée par les Édi-
tions Jean di Sciullo.

Lucille Reyboz  
 
lauréate 2001

La photographe, qui vit entre 
le Japon, la France et l’Afri-
que, a présenté du 12 au 15 
novembre (durant Paris Pho-
to) une exposition intitulée 
Chroniques japonaises, avec 
le soutien de HSBC France et 

Jean Abbiateci 
 
lauréat 2007* 
Ses reportages au Maroc et 
en Haïti l’ont incité à pour-
suivre ses investigations sur 
«  la mondialisation des dé-
chets informatiques ». En fé-
vrier dernier l’hebdomadaire 
Challenges a publié un repor-
tage du Lauréat intitulé Tous 
les PC du monde ont rendez-
vous.
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Libraire

Marc Sautereau 
 
lauréat 2002 
Ouverture du sixième espace 
librairie de Bookstorming (ré-
seau de librairies spécialisées 
dans l’art contemporain et 
l’architecture) au sein du nou-
veau centre d’art contempo-
rain Wiels à Bruxelles. Autres 
projets en cours  : Archibooks 
(activité d’édition de Books-
torming) a été choisi par l’ate-
lier Christian de Portzamparc 
pour concevoir et assurer la 
distribution de six ouvrages sur 
ses principales réalisations ar-
chitecturales, et en mars 2009, 
une importante monographie 
de plus de trois cents pages 
sur les réalisations majeures de 
l’agence Jacques Ferrier devrait 
être publiée.
www.bookstorming.com
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de Levallois-Perret pour le 
Festival Photo Levallois 2008.
Rip Hopkins a également 
participé à des ouvrages col-
lectifs : Fabriques de l’Europe 
(Éditions Filigranes) et Hu-
main très humain.
www.riphopkins.com

Tiane Doan na 
Champassak  
 
lauréat 1997
Les photographies du Lau-
réat ont été publiées dans 
deux beaux livres cette an-
née : Le Rivage, une épopée 
indochinoise (Seuil) et Birma-
nie, voyage intérieur (Le Bec 
en l’air Éditions).
www.champassak.com

Frédéric 
Sautereau 
 
lauréat 2002
Dans le cadre d’une exposi-
tion collective à l’occasion 
du 400e anniversaire de 
la Fondation de la ville de 
Québec, Frédéric Sautereau 
–  membre de l’agence L’Œil 
Public  – a  exposé une série 
de photographies sur le 11 
septembre 2001 (Musée du 
Bas Saint Laurent, Rivière sur 
Loup). Notons que le pho-
tographe (ainsi que Samuel 
Bollendorff, Lauréat 2001) a 
participé à l’opération Don 
de Vie organisée par les Édi-
tions Jean di Sciullo.

les sentiers de l’olympe

Photos
Pendant plusieurs mois, douze photographes ont suivi au 
quotidien douze athlètes français dans leur préparation aux 
Jeux olympiques de Pékin. Ce projet, intitulé Les Sentiers de 
l’Olympe, a été lancé par le photographe Raymond Depar-
don et le magazine Sport. Parmi ces photographes, deux 
sont d’anciens Lauréats de la Bourse Photographe de la 
Fondation Jean-Luc Lagardère : Stéphanie Lacombe (Lau-
réate 2006*) et Stéphane Lagoutte (Lauréat 2002).
Inaugurée le 17 avril au Lagardère Paris Racing, sur le site 
de la Croix-Catelan, cette « série photographique » a été ex-
posée cet été dans les jardins de l’Hôtel de Ville de Levallois- 
Perret, et a été présentée aux 39e Rencontres internationa-
les de la photographie d’Arles.

Hiên Lâm Duc  
 
lauréat 1996
Le Lauréat a publié (avec Phi-
lippe Franchini) un ouvrage 
intitulé Le Mékong aux Édi-
tions du Chêne. Ses photo-
graphies sont disponibles sur 
la webgalerie Wanted Paris.
www.wantedparis.com

Sarah Caron  
 
lauréate 1996
Cette année, la Lauréate a 
présenté Itinerrance, une sé-
lection de photos extraites de 
ses différents reportages, au 
French Institute Alliance Fran-
çaise de New York.

Stéphanie 
Lacombe  
 
lauréate 2006* 
Primée pour son projet de 
photographier les Français à 
table, Stéphanie Lacombe a 

vu ses photos publiées dans 
le magazine VSD et dans le  
4e numéro de la revue XXI. En 
outre, l’exposition Les Fran-
çais à table a été présentée : 
à Confluence dans le cadre 
du mois de la Photo, au sa-
lon de l’Association Française 
de Diabétique, et au Festival 
L’art du goût – Le goût de 
l’art (Cahors, jusqu’au 14 dé-
cembre). Notons que la Lau-
réate a reçu le Grand Prix au 

Festival International de la 
Photographie Sociale à Sar-
celles (Photsoc).
Membre de l’agence coopérati-
ve Picturetank.com, Stéphanie 
Lacombe a également exposé, 
au stade de Saint-Ouen, un tra-
vail sur le club de football Red 
Star FC 93.
www.picturetank.com/photogra-

pher.php?id=424

 - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -
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les LAURÉATS  
de 1990 À 2008
Abbiateci Jean* Journaliste 2007 - -  Achard Bénédicte* Scénariste TV 2002 - -  Adam Fred Créateur numérique 1996 - -  Alikavazovic Jakuta Écrivain 2007 -- 
Aoudia-Tandjaoui Rosa Libraire 2005 - -  Apperry Yann* Écrivain 1997 - -  Arthur Olivia Photographe 2008 - -  Atlan Éric Producteur cinéma 1991 - -  Barraud 
Marie Journaliste 2006 - -  Baudelaire Éric Photographe 2003 - -  Bijou Franck* Écrivain 2000 - -  Black Cécile Libraire 2004 - -  Boda Virginie Scénariste TV 1997 
- -  Bollendorff Samuel* Photographe 2001 - -  Bontron Cécile Journaliste 2005 - -  Boulanger Marie-Sophie Journaliste 1997 - -  Bourcellier Laurent 
Créateur numérique 2007 - -  Bourrachot Lauranne* Producteur cinéma 1999 - -  Boyer Marc Réalisateur 1994 - -  Bozorgan Catherine Producteur cinéma 2008 
- -  Brézillon Jérôme* Photographe 1995 -- Briche Boris Producteur cinéma 2005 -- Buzyn Émilie Photographe 2004 - -  Campanella Gioacchino Scénariste TV 
2003 - -  Caron Sarah Photographe 2000 - -  Carpentier Olivier* Créateur numérique 2008 - -  Castell Jean-François Photographe 1994 - -  Cathrine Arnaud 
Écrivain 2001 - -  Charbonnier Yann Photographe 1991 -- Chériaux Fanny Musicien 2006 - -  Cianci Angelo Scénariste TV 2004 - -  Coppens Carle* Écrivain 1999 
- -  Costa Matias Photographe 1999 -- Crignon Anne Journaliste 1995 - -  Daniels William Photographe 2007 - -  Dareths Jean-François* Créateur numérique 
1994 - -  Dattée Camille Journaliste 2003 - -  Daucé Emmanuel Scénariste TV 2002 - -  Dejardin Laura Journaliste 1991 - -  Delbosc Olivier* Producteur cinéma 
1996 - -  Della Maggiora Didier Photographe 1998 - -  Desarthe Agnès Écrivain 1995 - -  Desarthe Dante* Producteur cinéma 1992 - -  Desrosières Antoine* 
Producteur cinéma 1990 - -  Dherbeys Agnès Photographe 2005 - -  Doan na Champassak Tiane Photographe 1997 - -  Dopffer Jérôme Producteur cinéma 1999 
- -  Dubertret Marianne* Écrivain 1992 - -  Ducros Virginie et Mathieu* Libraire 2005 - -  Duong Sokha Créateur numérique 2008 - -  Duong Valentine Créateur 
numérique 2006 - -  Duret Laurent* Scénariste TV 1997 - -  Edelson Stéphane Journaliste 1992 - -  Foenkinos David Écrivain 2003 - -  Frécon Éric Journaliste 
2001 - -  Fréville* Écrivain 1999 - -  Friren Hélène Auteur de Film d’Animation 2008 - -  Galas Stéphane Scénariste TV 1998 - -  Gautry Christophe Scénariste 
TV 2006 - -  GAuzère Sandrine Libraire 2008 - -  Gendarme Jean-Baptiste Écrivain 2005 - -  Gerber Arnaud* Scénariste TV 2001 - -  Goby Valentine* Écrivain 
2002 - -  Godeau Manon* Libraire 2008 - -  Gonzalez Laetitia Producteur cinéma 1996 - -  Gore Bertrand* Producteur cinéma 1994 - -  Grandman Christian 
Scénariste TV 1999 - -  Guénot Éric Créateur numérique 1997 - -  Hamelin Julien Auteur de Documentaire 2007 - -  Harvois France Journaliste 1998 - -  Hoffmann 
Catherine* Scénariste TV 1996 - -  Hopkins Rip Photographe 2000 - -  Hourany Sylvain Créateur numérique 2003 - -  Hourton Jean-Paul Musicien 2004 - - 
Ichbiah HÉlÉna Créateur numérique 1995 - -  Idoux-Colin Guylaine Journaliste 1999 - -  Jones Gaëlle Producteur cinéma 2003 - -  Jouve Frédéric Producteur 
cinéma 2006 - -  Kalfon Stéphanie Scénariste TV 2007 - -  Kandel Maya Journaliste 2000 - -  Koenig Gaspard Écrivain 2006 - -  KorzÉniowski Grégory Créateur 
numérique 2001 - -  Kraus Francois Producteur cinéma 1998 - -  Lacombe Stéphanie* photographe 2006 - -  Lagoutte Stéphane Photographe 2002 - -  LÂm Duc 
HiÊn Photographe 1996 - -  Lançon Yves Créateur numérique 1999 - -  Languille Mathieu Musicien 2008 - -  Laurrent Éric* Écrivain 1995 - -  Lavaud Sarah* 
Musicien 2008 - -  Laveaux Mélissa Musicien 2007 - -  Lavolé Laurent Producteur cinéma 1994 - -  Leclercq Nicolas Producteur cinéma 1995 - -  Legendre 
Claire Écrivain 2004 - -  Le Gouanvic Laurent Créateurs numérique 2008 - -  Lenormand Frédéric Écrivain 1992 - -  Leroy Michel* Journaliste 2001 - -  Lesobre 
Anne Libraire 2003 - -  Lesobre Claire Libraire 2003 - -  Linderer Emmanuel Auteur de Film d’Animation 2007 -- Lopparelli Philippe Photographe 1993 - - 
Loucif Delphine Créateur numérique 1999 - -  Madelaine Isabelle Producteur cinéma 2001 - -  Malbrunot Georges Journaliste 1992 - -  Mandraud Isabelle* 
Journaliste 1991 - -  Marandin Naël Scénariste TV 2008 - -  Marot Dorothée Créateur numérique 1998 - -  Martin Marie-Hélène* Journaliste 1997 - -  Martin 
Philippe Producteur cinéma 1990 - -  Mazouz Ahmed Musicien 2005 - -  Micault Nadia Créateur numérique 2005 - -  Mohdad Sam Photographe 1992 - -  Moix 
Yann Écrivain 1996 - -  Molia Christie Producteur cinéma 2004 - -  Molia François-Xavier Écrivain 2000 - -  Mounier Sébastien Scénariste TV 2002 - -  Najjar 
Alexandre Écrivain 1990 - -  Nelson Jessica Écrivain  2005 - -  Nessi Montel Marine Créateur numérique 2000 - -  Ohana Carole Libraire 2006 - -  Olinga Luc 
Journaliste 2004 - -  Ox Phil Réalisateur 1992 - -  Pellicer Raynal Réalisateur 1993 - -  Penna Armandine* Journaliste 2005 - -  Pfohl Christian Réalisateur 1991 
- -  Pierre Arthur-Emmanuel Scénariste TV 1996 - -  Pitron Guillaume Journaliste 2008 - -  Polet Grégoire* Écrivain 2006 - -  Pottiez de Césari Églantine* 
Scénariste TV 2001 - -  Prigent Maud Libraire 2007 - -  Quérouil Manon Journaliste 2007 - -  Quiers Pierre-Julien Journaliste 1994 - -  Ramette Xavier Créateur 
numérique 1993 - -  Regottaz Djeff Créateur numérique 2000 - -  Rein Antoine Producteur cinéma 2001 - -  Reyboz Lucille Photographe 2001 - -  Richard-
Serrano Magaly* Scénariste TV 2002 - -  Robin Jean-Baptiste Musicien 2003 - -  Rola Thierry Créateur numérique 2002 - -  Roudy-Simon Laurence Créateur 
numérique 1999 - -  Rueff Judith Journaliste 1993 - -  Sagalovitsch Laurent Écrivain 1997 - -  Samper Bruno Créateur numérique 2004 - -  Santoni Julien 
Écrivain 2008 - -  Sautereau Frédéric* Photographe 2002 - -  Sautereau Marc Libraire 2002 - -  Scotta Carole Producteur cinéma 1992 - -  Seyvos Florence 
Écrivain 1993 - -  Simonet Pauline Journaliste 2002 - -  Singer Arianne* Journaliste 2000 - -  Sol Juliette Producteur cinéma 2007 - -  Sroussi Géraldine Auteur 
de Documentaire 2008 - -  Stragier Nathalie Scénariste TV 1995 - -  Terence Mathieu Écrivain 1998 - -  Thanh Huyen Dao Journaliste 1999 - -  Théry Camille-
Elvis* Auteur de Film d’Animation 2007 - -  Thomas Christine* Journaliste 1995 - -  Trémolières Pierre Créateur numérique 1994 - -  Ulad-Mohand Mohamed 
Producteur cinéma 1993 - -  Valade Charles Scénariste TV 2000 - -  Victor Marc Journaliste 1990 - -  Viguerie (de) Véronique Photographe 2006 - -  Wong Thierry 
Producteur cinéma 1997 - -  Zeller Florian Écrivain 2002 - - 

* Prix spécial
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Transmettre les savoirs et les émotions

Dès qu’elle en a l’occasion, la Fondation veille à associer ses jeu-
nes talents aux actions qu’elle mène sur ses différents champs 
d’expression. Une façon encore de créer des liens, entre les Lau-
réats, les institutions et les associations. Depuis l’an dernier, la 
Fondation accompagne l’Ircam dans son développement artisti-
que et scientifique ainsi que dans ses actions éducatives auprès 
des lycées. Il s’agit pour la Fondation d’ouvrir des voies nou-
velles dans le domaine du numérique en conjuguant créativité, 
recherche et solidarité. Chercher, créer, transmettre, telles sont 
les missions poursuivies conjointement par l’Ircam et la Fonda-
tion. Pour apporter un nouveau regard sur la création musicale 
contemporaine, la Fondation Jean-Luc Lagardère a proposé à 
Jakuta Alikavazovic, Lauréate de la Bourse Écrivain 2007, d’as-
sister à la première de la création de Stéfano Gervasoni autour 
du fado, Com que Voz, à Porto avec la participation de la canta-
trice Cristina Branco. Jakuta Alikavazovic se souvient : « L’objec-
tif était de faire partager la création contemporaine à un public 
curieux, mais non spécialiste. N’ayant qu’une connaissance  
limitée du fado et de ses enjeux, j’ai été agréablement surprise 
de découvrir que la création originale de Stefano Gervasoni 
abordait des thèmes également chers à la littérature et aux arts  
visuels. » Le texte de Jakuta a été publié dans L’Étincelle, le jour-
nal de la création de l’Ircam. Elle y évoque ce « travail magistral 
sur la mémoire  – mémoire des temps, d’une rencontre rêvée 
entre passé et présent ».

La belle histoire de Panico

Les histoires comme celle-ci, la Fondation aime les écrire – 
mais toujours dans l’ombre. Les Lauréats doivent aussi se 
sentir chez eux. À la Fondation, on cultive l’esprit de famille. 

Un défi audacieux, quand on 
sait que la Fondation ne choi-
sit pas elle-même ses Lauréats, 
s’en remettant pleinement au 
jury composé de profession-
nels de chacune des discipli-
nes. «  Choisir un candidat 
plutôt qu’un autre, c’est faire 
un pari sur l’avenir » précise 
Edmonde Charles-Roux, pré-
sidente du jury Écrivain. Et 
l’avenir est souvent promet-
teur. (Voir partie Actualité 
des Lauréats). Le pari vaut le 
coup. «  Parfois des Lauréats 
reviennent avec des projets, 
des concepts, des envies, et 

- - - -  suite de la page 16 «L’objectif était 
de faire partager 
la création 
contemporaine 
à un public 
curieux,  
mais non 
spécialiste »

Jakuta Alikavazovicp
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il n’est pas rare qu’on décide de les accompagner  » raconte 
Renaud Leblond.
C’est ce qui se passa pour Panico. Panico, c’est une belle his-
toire. Ce groupe avait l’opportunité de faire une tournée en 
Angleterre avec un grand groupe internationalement connu, 
mais il lui fallait un soutien financier. Le groupe qui invitait 
Panico s’appelait Franz Ferdinand. Un nom à faire frémir 
l’histoire. Leur premier album sorti en 2004 a rapidement  
atteint la troisième position des meilleures ventes d’albums au  
Royaume-Uni et a remporté un Mercury Music Prize. Rien que 
ça. Cette tournée était une occasion unique pour Panico de 
rencontrer le public anglais et de franchir un cap dans la car-
rière du groupe. Un véritable tremplin.
Revenons au commencement. C’est l’histoire d’un groupe 
franco-chilien d’influence « rock psychédélique latino » qui 
connaît un certain succès. Les musiciens de Panico enchaînent 
les concerts, enregistrent cinq disques, quittent l’Amérique  
latine, arrivent en France dans les bureaux de Sony, repartent 
à New York enregistrer en studio. Quelques mois plus tard, 
le disque sort. Jean-Paul Hourton, leader du groupe Panico, 
se souvient en riant : « Sony, c’était la grosse machinerie. Ça 
nous dépassait complètement. » Alors ils claquent la porte de 
Sony, à moins que ce soit Sony qui ferme la porte, – ça n’a pas 
grande importance – retournent sur scène, trouvent un nou-
veau label, Tigersushi : « Ce label avait le positionnement, le 
public que nous recherchions et nous étions le premier groupe 
qu’il signait » commente Jean-Paul Hourton. 
La même année (2004) Jean-Paul Hourton reçoit la Bourse 
Musicien de la Fondation Jean-Luc Lagardère pour le groupe 
Panico. Ils enregistrent un nouvel album qui bénéficie à sa 
sortie d’un bon bouche à oreille, jusqu’au jour où un jeune 
groupe écossais, Franz Ferdinand, qui a le vent en poupe, en-
tend une de leurs chansons à la radio dans un taxi new yorkais. 
De quoi construire une légende. Lors d’un passage à Paris, les 
membres de Franz Ferdinand se rendent au label Tigersushi et 
embarquent les maquettes de Panico. Quelques mois plus tard 

les Franz Ferdinand les invitent au Zénith pour faire leur pre-
mière partie. Ça devient sérieux. Ils se découvrent. Paul Thom-
son et Alex Kapranos de Franz Ferdinand sont sous le charme. 
Dès qu’ils le peuvent, ils invitent le groupe à Londres pour 
des concerts. «  Le public anglais est incroyable. Il transmet 
une énergie unique » souligne Jean-Paul Hourton. Les Franz 
Ferdinand ne veulent pas en rester là. Ils leur proposent de 
faire une tournée ensemble. Dix jours sur la route, pour huit 
concerts exceptionnels à York, Bristol, Bath, Yeavil, Cardiff, 
Leeds, Hull...  «  Des liens se sont formés, raconte Jean-Paul 
Hourton, une amitié est née. Paul, Alex, Nick et Bob (Franz 
Ferdinand) ont assisté à chacun de nos concerts ; c’est rare que 
les artistes viennent voir leur première partie ! Ensuite, à les 
regarder sur scène on a également beaucoup appris. » 
La tournée est tout juste terminée mais de nombreux projets 
sont déjà amorcés. « On a un maxi qui est sorti en septembre 
et un autre à l’automne dans le label de Paul Thomson. » Tout 
va bien pour Panico. D’autant qu’on lit dans la presse qu’Alex 
Kapranos voudrait également produire Panico dans son nou-
veau label. « L’histoire ne s’arrêtera pas là pour eux » prédit 
Renaud Leblond.   

Double parcours d’excellence

Si l’accompagnement de ses Lauréats le long de leur parcours 
est devenu un principe, la Fondation n’exclut pas pour autant 
les autres talents. Elle accompagne aussi les parcours d’excep-
tion, au-delà des Bourses. C’est dans cette optique que s’est 
créée la formation Sciences Po/Fondation Jean-Luc Lagardère. 
Ouverte à la rentrée 2007, cette formation offre aux sportifs 
de haut niveau la possibilité de suivre des études sans com-
promettre leur carrière, et d’envisager ainsi de nouvelles pers-
pectives de reconversion. Ce partenariat permet de créer des 
passerelles inédites entre le sport de haut niveau et l’enseigne-
ment supérieur. C’est une façon d’accompagner l’excellence.
Une rencontre avec une des élèves de la Promo 2008 en dit 

Le groupe Panico

p
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long. Sarah Ourahmoune est 
boxeuse. À seize ans, elle ar-
rive à Aubervilliers et cherche 
un club de Tae Kwon Do. Elle 
pousse par hasard la porte 
d’une salle de boxe. Saïd Ben-
najem, le responsable de la 

Lucie Bertaud, élève de la promotion Sciences Po
À vingt-trois ans, Lucie Bertaud est une jeune fille comme les autres. Mais on le sait : il ne 
faut pas se fier aux apparences. Lucie Bertaud est une championne. À l’âge de quinze ans, 
elle commence la boxe thaï. Très vite elle atteint le niveau maximal en France et a com-
battu contre les meilleurs boxeurs. N’ayant plus d’adversaires, elle délaisse cette discipline 
et s’oriente vers la boxe anglaise. On lui trouve un potentiel et on l’incite à quitter Angers 
pour Paris afin de suivre les meilleurs entraînements de France. Quelque temps après son 
arrivée dans la Salle d’Aubervilliers, elle devient championne en léger (2005). La Fédéra-
tion de Boxe féminine la repère et elle participe à de nombreux tournois internationaux 
et aux Championnats d’Europe et du Monde. En octobre 2007, elle conquiert son premier 
titre européen dans une catégorie de poids supérieure (– 63 kg). Elle enchaîne les victoires 
et les titres. Lucide, elle sait que la boxe ne dure qu’un temps et ne veut pas négliger son 
éducation et suit plusieurs formations. Cette année, comme Sarah Ourahmoune, elle a 
intégré Sciences Po dans le cadre du nouveau programme mis en place par la Fondation 
Jean-Luc Lagardère pour les sportifs de haut niveau.

salle, l’encourage à essayer la boxe anglaise. « Au début, j’ai 
été un peu réticente, on n’utilisait que les poings, mais petit à 
petit, je me suis laissé séduire par l’ambiance, les rencontres. 
Ça m’a plu » reconnaît-elle. C’était il y a onze ans. Elle était la 
première femme à franchir le seuil de la salle. « J’avais besoin 
de m’investir dans un sport  » dit-elle, comme pour s’excu-
ser. Au terme de la première année, les premiers combats 
s’organisent. Et avec,  les premières victoires. Elles s’enchaî-
neront, grâce à la détermination de Sarah, jusqu’en 2001, où 
elle remporte le titre de Championne de France. Elle travaille 
dur, est courageuse, et elle a de l’ambition. Et justement, ne 
voulant pas tout miser sur le sport, elle délaisse la salle d’en-
traînement afin de poursuivre ses études. Elle projette un 
temps de devenir professeur de sport, passe un Brevet d’État 
éducateur sportif, puis obtient un Diplôme d’État d’éduca-
teur spécialisé. Sarah explique ce revirement : « J’avais besoin 
de changer un peu. La boxe demande beaucoup de sacrifi-
ces.  » Elle trouve un emploi à l’Institut médico-psychologi-

Sarah Ourahmoune

p
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que, au Fort d’Aubervilliers. 
Tout est bien dans le meilleur 
des mondes. Sauf que l’ap-
pel du ring est plus fort que 
tout. Elle reprend le chemin 
de la salle, mais pas celui de 
Boxing Beats. Pas envie de re-
venir. Alors elle s’entraîne au 
club d’Aulnay-sous-Bois. Elle 
participe au Championnat de 
France, sans forcer. Elle arrive 
en finale. Elle perd, mais cet-
te défaite agit comme un dé-
clic. Retour à la case départ : 
Boxing Beats.
Nous sommes en juillet 2007, 
Saïd Bennajem l’encourage. 
On retrouve sa silhouette 
sur le ring. Les connaisseurs 
disent qu’elle n’a rien perdu, 
ni en agilité, ni en rapidité, ni 
en volonté. Entre les mois de 
novembre et de décembre, 
Sarah décroche une médaille 
de bronze aux Champion-

nats d’Europe, au Danemark. Quelques jours plus tard, elle 
conquiert un titre continental aux Championnats de l’Union 
européenne, dans la catégorie des 48 kg. Elle retrouve sa pla-
ce en équipe de France et parcourt le monde. Aujourd’hui, 
elle allie avec simplicité la boxe et sa vie professionnelle. 
Elle a quitté son emploi et travaille désormais pour son club. 
« Une partie du travail est administrative, confie-t-elle, mais 
je m’occupe aussi du soutien scolaire et nous allons démarrer 
un atelier peinture. » Transmettre aux plus jeunes, voilà un 
projet qui l’anime. Depuis quelques semaines, Sarah a rejoint 
les bancs de Sciences Po afin de suivre le programme Sciences 
Po/Fondation Jean-Luc Lagardère. Elle était impatiente de 
commencer. Elle tient son avenir entre ses poings.

Un jeune prodige de la composition musicale : 
Christophe Bertrand

La recherche sous toutes ses formes occupe une place impor-
tante dans les différentes actions de la Fondation. Rappelons-
nous  : Jean-Luc Lagardère était un ancien de Supélec, cette 
grande école française d’ingénieurs. C’est là qu’il a acquis sa 
formation et son désir d’entreprendre. La Fondation qui porte 
son nom encourage ainsi la recherche dans une démarche de 
créativité. Comme en devenant partenaire du festival Musica. 
Chaque automne depuis 1983, l’excellence de la création mu-
sicale contemporaine se retrouve à Strasbourg. « Une occasion 
d’entendre des œuvres significatives du vingtième siècle re-
visitées, et de découvrir les tendances de la création musicale 
contemporaine, rappelle Pierre Leroy. Musica constitue un vé-
ritable tremplin pour de jeunes compositeurs talentueux. » 
La Fondation Jean-Luc Lagardère s’associe au Festival et 
réaffirme ainsi son audace en soutenant le talent du jeune 
compositeur strasbourgeois, Christophe Bertrand qui pré-
sentait en création mondiale, Vertigo, une pièce de vingt  
minutes pour deux pianos et grand orchestre, donnée à l’occa-

«Encourager  
la recherche dans 
une démarche  
de créativité »

Ce jeune homme timide a découvert  
la boxe sur le tard. D’abord en dilet-
tante, reconnaît-il. Jusqu’au jour où il 
pousse la porte de Boxing Beats. Une 
révélation. Révélation d’un sport, et 
surtout d’un club. « Ce qui m’a plu, se 
souvient Baye-Dam, c’est l’esprit qui 
régnait dans la salle. » Alors Baye-Dam 
travaille, dans son coin. Jusqu’au jour où 
on cherche à refaire la fresque murale 
qui orne le mur de la salle de sport. 
Baye-Dam se propose, à la surprise 
générale. Baye-Dam, le discret, dessine. 
La fresque du club d’Aubervilliers va 
lui donner l’opportunité de s’exprimer.  
Baye-Dam séduit la Fondation Jean-Luc 
Lagardère. Prépare une exposition pour 
la soirée de la Fondation et trans-
forme l’appartement de ses parents 
en atelier. Il aime mêler les couleurs, 
utiliser des citations d’écrivains, mettre 
en scène des objets… « Je cherche 
à susciter quelque chose », dit-il.

Baye-Dam Cissé

L’artiste 
autodidacte
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sion de l’ouverture du Festival. Christophe Bertrand, l’homme 
aux deux prénoms qui a réussi à se faire un nom. Ce jeune hom-
me né en 1981 a tout du jeune prodige. Très jeune, il côtoie des  
compositeurs de renom. De quoi lui donner des envies. Dès 
1996, il étudie la composition. Comme il n’est pas du genre à 
faire les choses à moitié, il reçoit en 2000 le diplôme de com-
position « à l’unanimité avec les félicitations du jury ». 
La même année, le festival Musica lui consacre un concert, et 
il participe au Cursus annuel de composition et d’informati-
que musicale de l’Ircam (Institut de Recherche et Coordina-
tion Acoustique/Musique). Le jeune homme est lancé. Il écrit, 
et ses pièces sont jouées. Pierre Boulez en a dirigé une, et ce 
n’est pas le seul : Jonathan Nott, Hannu Lintu, Marc Albrecht, 
Pascal Rophé, Guillaume Bourgogne, Jonathan Stockham-
mer… Plus d’un se serait laissé griser par les lumières et les 
applaudissements, mais le jeune homme sait rester simple, 
sans pour autant renoncer à toute ambition  : «  Je cherche 
avant tout à développer un langage qui m’est propre. » Faire 
table rase, ce n’est pas le style de Christophe Bertrand. Que le 
passé reste le passé, d’accord, mais qu’on ne se conduise pas 
comme si ce qui nous précède n’existait pas. Il faut se nourrir 
des œuvres du passé, s’en imprégner et les digérer. « Pour 
moi, un véritable compositeur est un compositeur qui a su 
réinterpréter les évolutions et créer un style propre : le sien » 
confie le jeune homme.
Christophe Bertrand vient d’être sélectionné par l’Académie 
de France à Rome pour être pensionnaire de la Villa Médicis 
pendant dix-huit mois.
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

« Pour moi, 
un véritable 
compositeur est  
un compositeur qui 
a su réinterpréter 
les évolutions 
et créer un style 
propre : le sien »

Festival Musica

p

Christophe Bertrand

p
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La Fondation Jean-Luc Lagardère voit loin. Au bout du monde, 
comme juste derrière les frontières françaises. L’Europe aura 
été à l’honneur en France cette année, dans le cadre de la Pré-
sidence française du Conseil de l’Union européenne. L’occa-
sion de mettre en place une initiative d’une ambition inédite 
en invitant, au second semestre 2008, les vingt-sept parte-
naires de l’Union européenne à présenter le meilleur de leur 
patrimoine et de leur création. Baptisée « Saison culturelle 
européenne », cette manifestation a pour but de mettre en 
évidence la vitalité créatrice des cultures européennes, ainsi 
que la force identitaire d’un patrimoine en grande partie 
commun. Plusieurs centaines de manifestations sont présen-
tées partout en France pour rendre accessible au plus large 
public cette Europe de la création et du patrimoine. 

Une saison européenne

La Fondation a soutenu plusieurs projets qui ont trouvé 
écho dans la programmation de cette Saison culturelle euro- 
péenne. Dans la continuité de l’action engagée l’an dernier avec la  
Comédie-Française et le lycée Jean Renoir de Bondy, des élèves 
sont partis en tournée à Varsovie pour assister au Théâtre natio-
nal Narodowy à la représentation de deux pièces présentées 

«Mettre en évidence 
la force identitaire du 
patrimoine européen »

Girls in Hawaï

Marie Galante, opéra de Kurt Weill p

p

La vitalité créatrice française 
au-delà des frontières
La Fondation Jean-Luc Lagardère soutient des projets culturels développés 
par de jeunes artistes français à l’étranger. Elle privilégie l’innovation, 
l’audace et toutes les démarches qui favorisent les échanges entre  
les cultures, entre les mondes.
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dans un même spectacle : Les Précieuses ridicules de Molière et 
La Festa de Spiro. Après avoir travaillé plusieurs mois, en classe, 
sur la pièce de Molière, les élèves ont pu suivre un spectacle de 
la Comédie-Française au-delà des frontières. Une expérience 
qui permet de mesurer, pour eux, l’impact de la culture fran-
çaise en Europe et d’appréhender tous les métiers et les savoir-
faire associés à la réussite d’une telle entreprise.
L’Europe, la Fondation Jean-Luc Lagardère n’a pas attendu cette 
Présidence pour s’y intéresser. Il y a deux ans, la Fondation sou-
tenait la création du festival Europavox, un projet ambitieux qui 

permet de plonger au cœur 
de la diversité musicale euro- 
péenne en rassemblant à 
Clermont-Ferrand des talents 
et de jeunes « ambassadeurs » 
des vingt-sept pays de l’Union 
européenne. «  L’idée d’une 
auberge espagnole musicale 
était séduisante et le projet 
se trouvait en accord avec nos 

«Des images qui 
éclairent le monde 
et hantent  
nos imaginaires »
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préoccupations » précise Renaud Leblond. Pour cette année, la 
programmation d’Europavox s’est enrichie, et la manifestation 
a trouvé une place de choix dans la Saison culturelle européen-
ne. Pour la première fois, en plus des cinquante concerts don-
nés dans le cadre du Festival, Europavox est parti en tournée 
dans six grandes villes de France : Paris, Nantes, Toulouse, Lille, 
Montpellier, Lyon. L’occasion de soutenir des artistes souvent 
inconnus en dehors de leur pays.
Saison culturelle européenne, encore  : la Fondation Jean-Luc  
Lagardère soutient un projet ambitieux mené par Alain Fleischer, 
directeur du studio national des arts contemporains Le Fresnoy, 
à Tourcoing, dont la Fondation est partenaire. Alain Fleischer 
est aussi président du jury de la Bourse Créateur Numérique de 
la Fondation Jean-Luc Lagardère, réalisateur, écrivain, photo-
graphe, plasticien… Un artiste complet. Le projet présenté s’in-
titule Dans la nuit, des images. « Cette manifestation nocturne, 
dit Alain Fleischer, est une célébration des images lumineuses 
et projetées qui, depuis l’invention du cinématographe par les 

frères Lumière, jusqu’aux puissantes techniques de projection 
de l’imagerie numérique d’aujourd’hui, éclairent le monde et 
hantent nos imaginaires. » Deux temps forts lors de cette ex-
position : la projection de toutes les images qui ont profondé-
ment bouleversé l’univers artistique des dix dernières années, 
près de trois cents œuvres ; et une rétrospective : dix ans de 
création contemporaine en images. Des images, aujourd’hui 
émises par tous, pour tous. Elles créent le lien, sont vecteurs 
de proximité, rapprochent les générations, croisent les cultu-
res. La Fondation Jean-Luc Lagardère ne pouvait pas ne pas 
être de cette aventure spectaculaire, donnée dans l’un des bâ-
timents les plus beaux au monde.

Dialogue entre artistes

Si la Fondation Jean-Luc Lagardère accompagne des projets, 
il est important pour elle d’être à la naissance des projets. 
Europavox, en est un exemple. L’association Visual System 

Jeu de Go au Shanghai eArts Festival
Cette année, en octobre, le programme proposé par Visual System (VS) s’est articulé autour de deux projets : une ré-
sidence d’artistes et un projet de jeu urbain ubiquitaire. La Résidence Artistique offre à de jeunes artistes numériques 
européens la possibilité de venir à Shanghai durant un mois pour créer des œuvres qui seront ensuite présentées au public 
du Festival. Quatre artistes font partie de la programmation 2008 de Visual System : Joanie Lemercier (AntiVj - RU), Valère 
Terrier (Factoid - FR), Djeff Regottaz (DekalkoStudio - FR) et Olivier Pasquet (FR).
Le projet de jeu urbain ubiquitaire a pour but de proposer un jeu multijoueurs dont l’espace de jeu est la ville. Dans ce 
cadre, le Dr Chen Yan, spécialiste des jeux vidéo ubiquitaires multijoueurs, propose une version augmentée du jeu tra-
ditionnel chinois, le Go. Ce jeu consiste à encadrer un par un les pions de son adversaire pour les « détruire ». Dans ce 
programme, la ville est désormais le plateau de jeu, les joueurs deviennent les pions, et leur outil est le téléphone por-
table. Dans la continuité de ce projet, VS souhaiterait créer un réseau de joueurs ubiquitaires entre Paris et Shanghai.
À visiter : le blog vidéo - www.adigitalexperience.com - où Visual System fait partager aux internautes la phase de 
création et de fabrication de son programme. Une façon d’offrir à tous, connaisseurs ou non, une fenêtre sur un art en 
permanente évolution, sur le plan artistique et technologique.
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qui vise le développement de nouveaux modes de création 
numérique et entend favoriser les échanges entre les artis-
tes du monde entier, en est un autre. Les jeunes créateurs 
numériques français réunis à l’initiative de la Fondation se 
sont installés à Shanghai, où se déroule depuis deux ans, à 
l’automne, le eArts Festival, un festival international d’arts 
numériques. Pour la Fondation Jean-Luc Lagardère, il était 
important que de jeunes artistes français puissent exprimer 
leur talent aux côtés des créateurs du MIT américain, ou 
du ZKM allemand. La Fondation aime être au rendez-vous 
quand les choses commencent. Le thème développé cette 
année par les jeunes artistes : « Urbanized Landscape », un 
événement qui imagine de nouvelles topographies culturel-
les et urbaines, en établissant un dialogue entre les artistes 
de la scène numérique chinoise et une sélection d’artistes 
internationaux.

I kiffe New York

Faire rayonner la culture française à l’international, c’est aussi 
faire connaître le patrimoine culturel français. Et parfois ça passe 
par une œuvre oubliée. Comme Marie-Galante, l’opéra de Kurt 
Weill, d’après le roman éponyme de Jacques Deval, présenté 
pour la première fois à l’Opéra Français de New York, grâce 
à la Fondation. « C’est le prolongement de notre soutien à 
deux jeunes metteurs en scène : Jean-Philippe Clarac et Oli-
vier Deloeil » raconte Renaud Leblond. « Cette année, ils sou-
haitaient présenter au public new-yorkais l’opéra inspiré d’un 
roman à succès des années trente, aujourd’hui complètement 
oublié et devenu introuvable. » Il fallait remédier à cela. C’est 
chose faite. Et la pièce marche très bien ; elle a reçu les hon-
neurs du New York Times qui souligne la renaissance de cette 
pièce méconnue de Kurt Weill.

Mutations of Matter

p
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New York. La ville inspire. Fas-
cine les artistes. Nourrit les 
imaginaires. Comme ceux de 
l’artiste plasticien colombien 
Carlos Franklin et du compo-
siteur chilien Roque Rivas. Ils 
se sont retrouvés autour d’un 
projet, Mutations of Matter, 
une création audio et visuelle 
née d’un programme com-
mun mis en place entre l’Ir-
cam –  Institut de Recherche 
et Coordination Acoustique/
Musique, un centre unique 
au monde dédié à la recher-
che et la création musicale 
contemporaine  – et Le Fres-

Bourses Anna Politkovskaïa : témoigner sur le monde
Toujours dans le souci de créer des ponts entre les cultures, aussi bien dans l’art que dans l’enseignement, la 
Fondation Jean-Luc Lagardère, avec la Fondation Elle et le CFJ de Paris, a remis des Bourses de vie à deux jeunes 
femmes journalistes, originaires de pays où l’exercice du métier de journaliste est difficile, afin de leur permettre 
de venir étudier en France. Les deux lauréates de cette année ont des profils atypiques. Gao Qing vient de Pékin. 
Elle a vingt-deux ans, une Maîtrise ès lettres, civilisation et langue française, et souhaite devenir journaliste. « J’ai 
la certitude qu’en devenant journaliste, je serai capable de faire évoluer le monde qui m’entoure, à mon échelle, et 
j’espère pouvoir accompagner, à ma manière, l’éveil de la Chine. » Lucide, elle sait que la tâche ne sera pas simple, 
en Chine. Elle sera accompagnée, pendant ses années d’apprentissage en France, par Caroline Mangez, grand re-
porter à Paris Match. Elisaveta Alisova est russe, a vingt-neuf ans et elle est titulaire d’un Master de journalisme en 
Russie. Sa vocation journalistique est née alors qu’elle était interprète pour un journaliste du Point. Ce fut un déclic. 
« J’ai réalisé quelle était la tâche du journaliste, sa fonction sociale : informer pour qu’ensuite personne n’ait le droit 
de dire “on ne savait pas”. » « Lorsque le journaliste dit, écrit, photographie ou filme, la société n’a plus l’excuse de 
l’ignorance » continue-t-elle. C’est une gageure aujourd’hui, en Russie, de souhaiter être journaliste libre, sincère. 
D’un mot : indépendante. Mais Elisaveta Alisova y croit. Sa marraine Karen Lajon du Journal du Dimanche, aussi.

noy,  le studio national des arts contemporains qui permet à 
de jeunes créateurs de réaliser des œuvres avec des moyens 
techniques professionnels. Ce projet est soutenu par la Fon-
dation Jean-Luc Lagardère. Il s’agissait pour les deux artistes 
de réécrire la ville de New York en musique et en vidéo. Moins 
un documentaire sur la ville que d’en imaginer les détours et 
les contours.
Toujours à New York, la Fondation a été en octobre partenaire 
du festival I kiffe New York, le festival des cultures urbaines 
qui présente au public new-yorkais le meilleur de la création 
actuelle en France. Preuve, s’il en est, que New York la mul-
ticulturelle reste une source féconde d’inspiration pour les 
banlieues françaises. La Fondation Jean-Luc Lagardère s’est 
associée plus particulièrement à deux événements qui se sont 
succédé, reliés par une soirée au Spigeltent du South Street 
Seaport, et placée sous le signe de la musique. Cette soirée 
clôturait le deuxième festival avant-gardiste Crossing the Line 

«New York  
la multiculturelle 
reste une 
source féconde 
d’inspiration  
pour les banlieues 
françaises »

Gao Qing et Caroline Mangez

p
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qui rassemble une sélection pointue de la jeune création fran-
çaise contemporaine, et inaugurait I kiffe New York.

Le musée de la civilisation arabe

L’Institut de Monde Arabe (IMA) a été conçu pour faire connaître 
et rayonner la culture arabe. Il est devenu aujourd’hui un vérita-
ble « pont culturel » entre la France et le Monde Arabe. Par ses 
actions, l’IMA veille, entre autres, à développer la connaissance 

«Une traversée culturelle et 
artistique des époques »

I Kiffe NYC p

et la compréhension de la civilisation arabe. Une façon de favo-
riser les échanges culturels. C’est un projet ambitieux qui unit la 
Fondation Jean-Luc Lagardère à l’Institut du Monde Arabe. Alors 
que l’IMA a eu vingt ans l’an dernier, son président, Dominique 
Baudis, a souhaité réorganiser les collections présentées dans le 
musée, l’un des organes vitaux de l’Institut. Il s’agit de créer un 
nouveau musée dynamique, moderne, complet, qui retracera 
l’Histoire du Monde Arabe de son origine à nos jours. S’appuyant 
sur les technologies modernes, alliant animation et projection 
de films, empruntant des œuvres majeures aux plus grands mu-
sées du monde, la nouvelle exposition permanente sera à la fois 
didactique, interactive, et accompagnera les visiteurs dans une 
traversée culturelle et artistique des époques.

Une action marquante et remarquée

Dans le contexte d’une mondialisation accrue des échanges, la 
Fondation Jean-Luc Lagardère est soucieuse du rayonnement de 
la culture française, à travers l’Europe et le monde. Et veille au 
développement et à la promotion de la diversité culturelle. Pour 
son implication dans diverses manifestations culturelles, la Fon-
dation Jean-Luc Lagardère a reçu en 2008, des mains de Bernard 
Kouchner, ministre des Affaires étrangères et européennes, le 
trophée « Culturesfrance / Créateurs sans frontières », dans la 
catégorie Mécénat. « Avec vous, a déclaré Bernard Kouchner, 
nous faisons vivre bien plus qu’une certaine idée de la France, 
nous faisons vivre concrètement la diversité culturelle, c’est-à-
dire une autre mondialisation, et celle-là positive. » Ainsi, la Fon-
dation Jean-Luc Lagardère est à son tour encouragée dans ses 
actions.

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

Institut du Monde Arabe

p
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